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Secrétariat de la Recherche Architecturale

Exercice : 1985
Chapitre : 67.58. article 92
Montant de la dépense : 84 000 F TTC

Le Ministre de. l'Urbanisme, du Logement et des Transports

vu la demande de subvention présentée par l ’Ecole d'Architecture Paria-La 
Villette 154' rue de Flandre 75019 PARIS Etablissement public à caractère 
administratif représenté par son Directeur M. THORET

vu le décret 72-196 du 10 Mars 1972 (article 7.du décret)

décide :
Article 1er : Une subvention d'un caractère forfaitaire et 'définitif d'un 
montant de quatre vingt quatre mille Francs T.T.C. (84 000 F TTC) soit 70 826
F H.T et 13 174 F de TVA au taux de 18,6 % est accordée à l'Ecole 
d*Architecture de Paris-La Villette.

Article 2 : Cette subvention est destinée à étudier et apprécier les relations 
de continuité ou de discontinuité spatiale et sémantique, entretenues par des 
édifices conçus comme des "oeuvres architecturales", avec l'environnement 
auxquels ils participent, conçus par ailleurs comme "oeuvre urbaine". L'étude 
sera faite dans les quartiers Ouest de Marne-la-Vallée..
La subvention sera réalisée sous la responsabilité scientifique de A. RENIER.



Article 3 : Le titulaire remettra 100 exemplaires du rapport final au plus tard 
le 31 décembre 1985..
Les documents porteront la mention très apparente :
SUBVENTION du
Ministère de l'Urbanisme, du Logement et des Transports, Direction de 
l'Architecture et de l'Urbanisme, Secrétariat de la Recherche Architecturale.

"Le présent document constitue le rapport final d'une recherche remise au 
Secrétariat de la Recherche Architecturale en exécution du programme général de 
recherche mené par le Ministère de 1 1 Urbanisme, du Logement et des Transports 
avec le Ministère de la Recherche et de la Technologie. Les jugements et 
opinions émis par les responsables de la recherche n'engagent que leurs 
auteurs".
Article 4 : Le chargé de mission au Secrétariat de la Recherche Architecturale 
est chargé de suivre l'exécution du programme défini à l'article 2.
Article 5 : L’Etat se libérera des sommes dues par virement au compte n* 
44009181 ouvert à la Recette Générale des Finances Paris-siège au nom de? 
l'Agent Comptable.
Article 6 : Le Comptable Assignataire est le Payeur Général du Trésor.

Article 7 : La dépense est imputée sur le chapitre 67-58 article 92 du budget 
de la gestion 1985.
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LES FORMES DE REPRESENTATION UTILISABLES DANS LA CONCEPTION 

DU PROJET ET SON INSERTION DANS L'URBAIN

- PROGRAMME 1985 -

Objectif général des travaux

Dans le jeu des formes stéréotypées de la représentation spatiale et de celles 
particulières qui naissent dans l’imaginaire projectuel du concepteur,
• la mise en oeuvre de formes socialisées, intermédiaires,sert d'instrument 
complémentaire pour comprendre l'identité du lieu urbain d'accueil d'un 
projet et pour déterminer par lA-méme le nouveau projet à insérer. Au-delA 
des segments significatifs obtenus dans les travaux précédents, l'objectif 
poursuivi en 1985 est de rechercher non des fragments mais des enchaînements 
ou à l'inverse, des ruptures dans les.effets de sens de l'urbain. Comme 
précédemment l’objet sera également de préciser les modes de représentation 
abstraite indispensables A l'expression de ces formes canoniques contemporaine

Prograrme des travaux

Après l'étude d'espaces urbains continus (parcours), de lieux urbains 
groupés (Quartier) et d'espaces intérieurs (Couvent), il est prévu 
d'étudier de nouvelles organisations de l'espace et de reconnaître com­
ment elles se constituent dans l'imaginaire contemporain. Il s'agit de 
"nouveaux quartiers" situés hors d'un contexte urbain (A l'inverse du 
Quartier de l'Horloge) et d'apprécier les relations de continuité ou 
de discontinuité spatiale et sémantique, entretenues par des édifices, 
conçus ccntme des "oeuvres architecturales", avec l'environnement auxquels 
ils participent, conçu par ailleurs comme "oeuvre urbaine”. L'étude sera 
faite dans les quartiers Ouest de Marne-la-Vallée.

Résultats attendus

Les segments significatifs obtenus sur les différents terrains étudiés 
(parcours urbain, quartier, espaces intérieurs) constituent des éléments 
utiles pour le proje teur, en l'aidant A distinguer ce qui est de l'ordre 
de l'espace géométrique, dit objectif, de l'espace "réalisé" par la lecture 
et représenté A l'aide de formes appropriées (abstraites et concrètes).
La phase 85 devrait faire apparaître qu'un segment spatial et sémantique 
détient sa pertinence non de son caractère fragmentaire mais de son appar­
tenance A un ou plusieurs ensembles, reconstruits dans l'imaginaire, en 
chaînes ou en réseaux. Ce serait l'étape préalable A la constitution d'une 
image de la ville, opération indispensable A l'élaboration d'une intervention 
pertinente sur l'espace.
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Le programme de recherche du laboratoire pour l'exercice 1985 

prévoyait un investissement particulier dans la mise en évidence des conti- 

guitës spatiales inscrites dans l'imaginaire des habitants et des projeteurs.

Le repérage des "segments significatifs de l'espace" qui ont 

fait l'objet des recherches antérieures n'impliquait pas nécessairement 

que ceux-ci s'intégrent dans des chaînes de contiguités spatiales et séman­

tiques. Aussi, il apparaissait nécessaire de prendre quelque distance par 
rapport aux travaux précédents et de reconnaître la pertinence de l'insertion 

de ces segments significatifs dans des organisations séquentielles des lieux 

habités.

Fragments de l'espace physique et segments de l'espace sémantique 

seraient ainsi mis en corrélation par la détection de leur coexistence dans 

des enchaînements produits par l'usage de l'espace.

Les études antérieures révélèrent qu'une certaine contiguitë 

spatiale était reconstruite par la perception individuelle des lieux, mais 

qu'elle s'effectuait par transformation de l'espace géométrique, estompant 

la métrique des lieux et faisant disparaître certains d'entre eux au profit 

de la valorisation d'autres espaces.

Le travail de l'habitant sur l'espace consiste en effet en une 

dématérialisation, par la pensée, de l'environnement bâti pour une recom­

position géométrique selon des anamorphoses dues aux effets de sens, provoqués 

par la lecture des lieux et par leur appropriation.

En serait-il autrement pour le projeteur ? Ne serait-ce pas 

seulement une illusion, entretenue par la pratique du dessin du projet 

"à l'équerre", faisant croire que l'espace vrai est celui qu'on organise 
sur la planche ?

Cette façon de travailler apporte en effet au concepteur la
E t a b l i s s e m e n t  p u b lic
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certitude de la mesure, alors que l'espace reconstruit par l'imaginaire 

est le fruit d'une altération permanente de la géométrie de surface, celle 

des dimensions : une contraction ou une dilatation des intervalles d'espace, 
selon l'intérêt que l'on y porte.



A l'inverse, les structures profondes de l'espace, celles qui 

relèvent de la topologie, ne semblent pas atteintes par cette anamorphose 

permanente des configurations apparentes, celles qui constituent la forme 

urbaine ou la forme architecturale, illusoires l'une et l'autre hors le 

champ de la représentation plastique.

La question soulevée ci-dessus, pourrait être posée autrement : 

qu'est-ce qui donne forme â ce qui est saisi de l'environnement bâti, par 

l'expérience ?

L'hypothèse de l'existence d'un parcours narratif sous-jacent 

â tout parcours de perception du monde environnant permet d'aborder la 

relation existante entre 1'indestructibi1ité des enchaînements topologiques 

par la perception et, à l'inverse, la consommation des configurations métriques 

qui semblent, évidence insuffisante, fonder les phénomènes d'apparence.

Aussi les différents travaux présentés ici sont-ils des incursions 

dans cet univers peu exploré de la non-pertinence du géométrique pour rendre 

seul compte de l'architecture, quand celle-ci n'est pour l'habitant - et 

par là, pour le concepteur - qu'un effet de l'imaginaire sur la physique des 

lieux.

Dans le parcours narratif individuel sont impliqués des acteurs 

multiples parmi lesquels l'espace joue un rôle privilégié. En fait, l'espace 

est dans plusieurs rôles. Il est un actant potentiel lorsqu'on le considère 

en tant que cadre de l’action ; c'est le cas le plus fréquent. Mais il est 

également dans le rôle d'actant réel dans deux situations inverses : celle 

de 1'actant-sujet, l'espace agissant sur nous ; celle de l'actant-objet, 

l'espace agi par nous, objet de notre action, de notre quête, de notre 

appropriation.

Le schéma actantiel mettant ensemble, dans un réseau complexe de 

relations, l'espace et les gens, permet de comprendre la relation du narratif 

au topologique. Ainsi peut s'éclairer également la question soulevée plus haut 
celle de l'insertion de segments d'espace, estimés pertinents par l'habitant, 

dans des chaînes de contiguités spatio-temporelles, recréées par l'imaginaire 

à partir des données de la géométrie objective de l'urbain.

Les travaux présentés ici convergent vers cette identification 

de l'écart entre la physique du géomètre et la représentation sémantique 

de 1'espace habité.

"De la colonne au fut sans galbe" introduit, à la suite d'une 

distinction entre l'architecture du modernisme et celle du post-modernisme, 

la nécessité d'une recherche sur la "structure actantielle" de l'acte de 

bâtir et sur l'organisation de "l'univers sémantique architectural" afin 

de saisir les rapports entre concepteurs et habitants.

L'étude de la perception d'un lieu au moyen d'une promenade, le 

crayon â la main, est un essai de mise en relation de l'être à l'espace 

dans la découverte des lieux, conférant à l'espace et à ses objets une 

valeur instrumentale associée à différentes conceptions de l'espace.



"Ceci n'est pas un monument" aborde le rapport du monumental et 

de l'habité en fonction des moments et des distances de perception, â propos 

des réalisations de R. Bofill à Marne-La-Vallée.

L'étude suivante porte sur un ensemble de maisons individuelles 

du quartier de Luzard à la lumière du rapport homogénéité/hétérogénéité.

La mise en évidence de programmes narratifs associant successivement des 

actants tels que le concepteur et le projet-objet du programme, les utili­

sateurs et le projet-objet de leurs désirs.

Les contributions diverses qui suivent ces travaux sont de deux 

ordres. Les premières sont identiques dans leur problématique aux études 

faites â Marne-La-Vallée. Mais elles portent sur des objets d'étude distincts 

l'espace scolaire, l'entrée de ville et un coin de café. La disparité de 

ces objets empiriques est évidents ; mais la manière de les approcher les 

rassemble et les associe aux premiers travaux ci-dessus.

L'étude intitulée "motif et motivation" présente deux concepts 

essentiels pour dégager dans l'organisation des segments d'espace signifi­

catifs de l'espace scolaire, ce qui les relie comme des micro-récits et en 

fait la marque de programmes narratifs.

"Le parcours d'entrée de ville" est un exercice qui met en 

relation un ensemble de concepts sémiotiques permettant de reconnaître 

l'organisation narrative sous forme de programmes et de distinguer les 

unités minimales de signification, constitutives des parcours figuratifs.

"L'espace coume héros", à propos d'un coin de café, montre 

comment l'espace loin d'être seulement un cadre d'activité est partie 

prenante d'un schéma actantiel et de parcours narratifs au sein desquels 

il prend rôle. Cette étude montre l'articulation des principaux concepts 

de la sémiotique. Elle clct la série des travaux méthodologiques sur 

l'espace illustrant le propos d'une adéquation du modèle sémiotique â 

l'analyse de différents types de lieux.

Les deux dernières études répondent 3 des projets différents, 

mais complémentaires des autres travaux du Laboratoire. "La structuration 

des données architecturales" s'impose à toute équipe de recherche dans la 

mesure où elle opère sur corpus. Mais plus généralement la réflexion sur le 

codage de l'information et son traitement sert à toute méthode quantitative 

ou quaiitative.

Le rapport de recherche se termine par un retour critique sur 

quelques problématiques présentées par le Laboratoire dans le cadre de 

réponses à des appels d'offre de recherche. Il révèle la manière, homogène 

ou hétérogène, selon laquelle ces problématiques sont posées et vécues dans 

le cadre du Laboratoire par les personnes qui adhèrent à ses orientations 

de recherche et s'y investissent.
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Madeleine KOUTIVAS 

Evangelos TH0M0P0UL0S

MARNE-LA-VALLEE

ou

"LES NOUVEAUX QUARTIERS"

Ce texte vise à exposer le cadre général, à la fois projeté 

et réalisé, d'une recherche relative aux lieux de la ville nouvelle de 

Marne-La-Vallée. Seront énoncés tout d'abord les raisons qui ont motivé 

le choix de Marne-La-Vallée comme lieu d'étude.

La raison essentielle a son origine dans une étude entreprise 

préalablement sur le Quartier de l'Horloge (1). Cet ensemble urbain de 

réalisation récente constitue un quartier d'habitation situé dans le 

centre d'une ville ancienne. Aussi il est apparu intéressant d'étudier, en 

contrepoint,des quartiers situés dans une ville nouvelle.

Ceci permettrait de constater, par comparaison, des différences 

éventuelles entre les traits caractéristiques de ces deux types de lieux :

. d'une part, un quartier appartenant à un centre ville ancien, résultant 

d'opérations de rénovation et de réhabilitation,

. d'autre part, un quartier d'une ville nouvelle, planifié et créé 

ex nihi1o à proximité d'unités urbaines anciennes (des communes).

Cet exposé vise ainsi à clarifier la démarche comparative proposée. 

Notre propos consiste à formuler des hypothèses cherchant à cerner des 

objets architecturaux dans toute leur généralité.

(1) : "Perception et Représentation. Le Quartier de l'Horloge". Laboratoire
d'Architecture n° 1 de l'Ecole d'Architecture de Paris-La Villette. Direction 

de l'Architecture ; Secrétariat de la Recherche Architecturale. Avril 1985



L'approche du Quartier de l'Horloge a été entreprise essentiel­

lement selon deux axes principaux auxquels correspondent deux objets de 

connaissance distincts :

. l'objet de connaissance considéré selon le premier axe est la repré­

sentation conceptuelle du Quartier de l'Horloge : il s'agit dans cette 

perspective d'analyser le discours de l'architecte concepteur,

. selon le deuxième axe, l'objet de connaissance est la réalisation 

effective, présente au monde, du Quartier de l'Horloge telle qu'elle 

peut être saisie et comprise à partir d'analysesde données recueillies 

sur le terrain.

Ces deux axes retenus pour approcher le Quartier de l'Horloge 

permettent de faire apparaître une décomposition complexe (manifestée sous 

la forme d'un éclatement en fragments significatifs) soit de l'objet archi­

tectural conçu, soit de l'objet architectural réalisé.

Par ailleurs, l'évolution actuelle des recherches du laboratoire 

menées à l'aide de la méthodologie sémiotique, aboutit à concevoir des 

études "ponctuelles" portant sur des objets architecturaux particuliers.

Ces études sont ponctuelles en effet, soit dans la saisie de l'objet d'étude, 

soit dans l'objet lui-même et son rapport à l'ensemble architectural ou 

urbain dans lequel il est situé.

Cette façon de procéder permet la mise en place d'approches 

considérées ici comme objectives ; mais celle-ci empêche actuellement 
d'avoir une image globale de l'objet étudié. Or ceci est indispensable 

pour la création d'un métalangage épistémique susceptible d'établir une 

comparaison entre différents résultats d'analyse.

Toutefois, les moyens d'analyse déjà expérimentés et éprouvés 

permettent de considérer l'espace architectural de chaque objet étudié dans 

une relation étroite avec son utilisateur présupposé ou effectif. De cela 

découle la mise en évidence d'ensemble de valeurs des espaces et des 

utilisateurs.

Ces ensembles de valeurs sont soit des systèmes axiologiques de 

valeurs descriptives portant sur les objets architecturaux, soit des valeurs 

modales surdéterminant l'utilisateur présupposé ou effectif.

Il serait ainsi possible d'entrevoir la création d'un métalangage 

épistémique portant sur 1’architecture et l'urbain, à travers la mise en 

évidence de ces deux systèmes de valeurs, manifestés par les relations



entre 1'espace et 1'être.

Cette hypothèse permet de formuler la comparaison préconisée 

entre les deux lieux d'étude de la manière suivante. Celle-ci s'établira 

entre le lieu du Quartier de l'Horloge et celui des nouveaux quartiers, 

non pas à partir des thèmes ou des composants divers appartenant aux objets 

architecturaux ou urbanistiques, mais plutôt sur la base de relations 

entre l'espace, considéré comme lieu énonciatif, et l'être de l'utilisateur, 
manifesté par son faire perceptif et appropriât!*f.

L'espace sera considéré à partir de données manifestées comme 

des représentations : soit comme "une image" configurant l'être de l'utili­

sateur, soit comme "une image" configurant une réalité où chaque "personne" 

exécute un procès d'appréhension et d'utilisation fragmentaire de l'espace.

Ce processus complexe, que nous essayons de décrire à partir 

d'un métalangage à propos du lieu et de son architecture, peut être en 
effet abordé à travers la constitution de hiérarchies de relations, détectées 

par l'analyse entre l'Etre et l'Espace. Celles-ci seront considérées suivant 

le point de vue des valeurs modales constitutives de l'être ou bien suivant 
le point de vue des valeurs de 1'axiologie de description, constitutives 

de 1'Espace.

Précisons ici que 1'Etre se définit comme un principe actif, 

réalisant des actions et s'exprimant ainsi sur une dimension pragmatique, 

tout en étant susceptible de concevoir les objets du monde et de s'exprimer 

ainsi sur une dimension cognitive. L'espace est considéré comme un objet 

porteur de la caractéristique "d'une vie", c'est-à-dire comme son mode 

d'existence. Ceci présuppose une organisation relationnelle étroitement liée 

aux conditions de l'Etre.

A l'existence conceptuelle de l'espace correspond une organisation 

relationnelle dans laquelle s'inscrivent l'architecte concepteur, le com­

manditaire, le lieu, le pré-existant du projet, l'espace-projet, etc.

A l'existence réelle de l'espace correspond une organisation 

relationnelle dans laquelle s'inscrivent à leur tour les entrepreneurs,

1'architecte-réalisateur, les habitants, etc.

Par leur organisation relationnelle, ces modes d'existence cons­

tituent les lieux d'énonciation des sytèmes de signification, manifestés 

en syncrétisme dans chaque objet architectural. Ainsi l'hypothèse de compa­

raison énoncée ci-dessus pourrait se situer à ce niveau d'approche où il



est possible de détecter la manifestation sous forme de valeurs à 

l'intérieur de chaque système de signification qui définit l'objet 

architectural en tant qu‘objet de sens.

Il est possible d'envisager ainsi une comparaison entre les 

approches du Quartier de l'Horloge et celles des nouveaux quartiers de 
Marne-La-Vallée. Cette comparaison peut se situer dans la reconnaissance 

des valeurs modales et axiologiques mises en évidence par chaque étude 

fragmentaire des lieux concernés.

En outre, l'étude projetée à propos des nouveaux quartiers de 

Marne-La-Vallée n'avait pas la visée d'une approche urbanistique, bien que 

la caractéristique de ville nouvelle incite en première approche à y 

reconnaître l'expression d'un urbanisme.

Les informations recueillies présentent Marne-La-Vallée comme 

l'une des "villes" créées en application du Schéma Directeur d'Aménagement 

et d'Urbanisme de la Région Parisienne, établi en 1965. Celui-ci préconisait 

une restructuration économique des productions éloignées de la ville de 

Paris. La création de Marne-La-Vallée devait répondre aux objectifs tracés 

pour toutes les villes nouvelles de la région parisienne. Cela lui procurait 

de ce fait les caractéristiques suivantes :

. un lieu "ville", créé ex nihilo 

. un lieu produit d'un urbanisme opérationnel 

. un lieu voulu de la part de ses aménageurs comme "en dehors" des 

problèmes rencontrés dans les opérations précédentes : grands ensembles 

et villes nouvelles déjà réalisées à l'étranger.

En réponse aux critiques portées sur l'architecture réalisée 

dans les opérations des grands ensembles, les villes nouvelles et, parmi 

elles, Marne-La-Va liée devraient apparaître comme des lieux aménagés à 

partir de caractéristiques exprimant une politique de "la qualité :

. diversification dans la volumétrie des bâtiments et des logements,

. nouveau type d'habitat intermédiaire entre collectif et individuel,

. création d'espaces communs de rencontre,

. retour à un urbanisme à l'échelle humaine,

. monotonie systématiquement combattue,

. véritable vie urbaine,

. espaces privatifs extérieurs,



. flexibilité des cellules (logements),

. améliorations technologiques (industrialisation, performances élevées 

au plan économique, thermique, etc.) (1).

Par ailleurs, à propos des problèmes rencontrés dans les villes 

nouvelles déjà réalisées, à l'étranger en particulier, l'effort des 

aménageurs s'est concentré sur la mise en place de procédures adminis­

tratives (création des SCA, des Etablissements Publics d'Aménagement, du 

Groupe Central des villes nouvelles...), pour faciliter la création des 

villes nouvelles et promouvoir leur promotion.

Dans ce cadre, il a été décidé de planifier des villes nouvelles 

qui auraient chacune au moins 500 000 ou 1 000 000 d'habitants, un centre 
urbain fort, des équipements éducatifs, culturels et de loisirs, des lieux 

de travail, un domaine tertiaire, des implantations d'entreprises etc.

Ceci devrait assurer une existence de "ville" aux nouvelles unités urbaines.

Tous ces objectifs pris en considération dans la planification 

des villes nouvelles, ainsi que leur implantation à proximité des communes 

existantes, avaient pour but de promouvoir de nouvelles entités urbaines, 

qui se constitueraient en tant que villes et non pas comme de nouvelles 

unités dépendant d'autres centres urbains existants et de leur fonction 

économique.

Aujourd'hui les villes nouvelles de la région parisienne sont 

loin d'être une réponse positive aux objectifs tracés au départ de leur 

création. Sans s'étendre davantage ici sur des considérations relatives 

à l'état actuel des villes nouvelles, le texte cité ci-après permettra 

d'indiquer pourquoi le titre "nouveaux quartiers" a été choisi pour cette 

étude sur Marne-La-Vallée :

"Pendant le même temps, les urbanistes préparaient le plan régional de 

'Stockholm (1ère édition en 1958, 2ème édition en 1967 ; la 3ème en 1971).
"Ils proposèrent la conception d'une nouvelle génération de quartiers nouveaux: 

"ceux-ci, construits autour des gares d'un réseau de chemins de fer de 

'banlieue rapides, devraient avoir quelques 40 000 à 50 000 habitants et 

"seraient groupés pour former de véritables villes nouvelles de quelques 

'200 000 habitants avec un grand centre urbain (2) "

confère mémoire de diplôme de M. K0UTIVAS et E. TH0M0P0UL0S sur "l'analyse 

de l'espace architectural d'Evry I ; propositions de traitement". Unité 

Pédagogique d'Architecture n° 6, Janvier 1982.

"Les villes nouvelles françaises" par Pierre Merlin in Notes et Etudes

Documentaires, 3 Mai 1976, n° 4286-4287-4288, La Documentation Française.



Emmanuel CRIVAT

DE LA COLONNE A U  FUT SANS GALBE

Cinq personnes à lunettes, habillées costume gris - col blanc - 

cravate et chaussées "basquets", descendaient dans l'arène du 

Théâtre, par une rairpe improvisée en bois, pour inscrire leurs 

bustes sur une pellicule support d'un "film de pub" sur les 

cadres dynamiques de l'industrie technologique de pointe et 

illustrer ainsi, sur un cri de Tarzan se tapant sur la poitrine, 

le slogan :

LES VILLES NOUVELLES,
LES M E I L L E U R S  
S'Y R E T R O U V E N T !

Cette introduction par la publicité n'est pas une fiction 

improvisée à l'intention d'une exploitation argumentée par la 

suite. Non, il s'agit bien d'un spot publicitaire qui passe 

encore à la télévision; et d'ailleurs la photo suivante en 

témoigne.



Mais, si son enregistrement n'est que fruit du hasard, le 
slogan que les images sont sensées de suggérer est d'une grande 
importance pour la compréhension de ce qui suit :

" le cadre de vie des 
Villes Nouvelles 

est pour LES MEILLEURS"

Le Destinataire du discours architectural postmoderne semble 
ne pas être celui du discours architectural moderne : des 
VILLES NOUVELLES pour les MEILLEURS et non plus des QUARTIERS 
NOUVEAUX pour les OUVRIERS.





Deux corps de bâtiments du Palacio de Abraxas se juxtaposent 
portant une 'façade symétrique en angle droit rentrant, juxta­
position également de deux paires de pilastres cannelés à une 
colonne immatérielle qui s'appuie sur l'ouverture permanente 
d'une porte d'angle, surmontée d'un tympan composé de deux 
intrados immenses qui serrent la clef d'une voûte pointue en 
plan horizontal.

En partie haute : deux frontons aplatis, l'un saillant et plus 
petit, l'autre prégnant et plus grand, tous les deux jouissant 
de l'effet pervers de la courte perspective de l'angle qu'ils 
décorent.

Le regard peut traverser le grand fronton par un arrondi fendu 
lui aussi, bordé finement de céramique verte; c'est à travers 
cette faille que l'on peut apercevoir, de l'intérieur du 
Palacio de Abraxas une pure manifestation des rapports entre 
l'architecture du modernisme et celle du postmodernisme.



Le "parallélipipède blanc", percé de rectangles alignés, qui 
peut être confondu par une bonne partie de la population de 
l'Europe avec son propre et dont les proportions et
les dimensions ne provoquent aucune hésitation est, cela ne 
fait aucun doute de la part du "lecteur d'espace", l'expression 
moderne d'une ingénierie architecturale de la conformité à un 
système normatif du minimum nécessaire, dont le destinateür 
est "l'ouvrier de la reconstruction de 1'après guerre".

Le Palacio de Abraxas, objet unique, dont les proportions et 
les dimensions échappent à une évaluation immédiate, est 
l'expression postmoderne d'une architecture complète qui pro­
voque la révision d'un vocabulaire que l'on croyait perdu. Ce 
vocabulaire est indispensable à la moindre tentative d'analyse, 
parce que tout parcours analytique passe par une obligation de



description de l'objet visé; et pour cet objet-ci-, les 
rectangles alignés sur fond blanc, gris ou beige ne suffiront 
plus. L'ouvrier de la reconstruction serait-il devenu 
LE MEILLEUR, comme dans la pub ?!?

Un sémioticien, même peu avisé, comprendra que cette courte 
introduction n'est pas une description innocente, un enre­
gistrement pur et simple de la réalité d'un discours archi­
tectural, et qu'elle ne peut donc servir telle quelle pour une 
analyse; mais il relèvera tout de même, dans l'interrogation 
finale, le couple ;

ouvrier vs_ le meilleur
(de la reconstruction) (comme dans la pub)

vs ; versus signifie opposition entre les deux termes (ou 
grandeurs) d'une même catégorie.



dont on ne sait pas s'il s'agit de deux positions actantielles* 

occupées par le même acteur, ou bien de deux acteurs différents. 

Autrement dit, on ne sait pas si les clients (potentiels) du 

"parallélipipède blanc" et ceux du Palacio de Abraxas sont les 

mêmes ou bien s'ils sont deux types de clients différents.

Qui est-ce cet usager de l'architecture dont on parle si souvent, 

mais que l'on fait parler rarement ?

Il y a deux directions vers lesquelles des études plus appro­

fondies peuvent s 'orienter.Elles sont d'ailleurs liées l'une 

à l'autre :

1) une recherche concernant la structure actantielle*de l'acte 

de bâtir, à partir d'une description modale*des lieux 

syntaxiques* occupés par les acteurs du discours architec­

tural ,

* Une position actantielle est, si on veut la définir rapidement, 
comme un "personnage-type"; notion abstraite constituée des 
"traits communs" de plusieurs "personnages-réels".

* structure actantielle : un système de relations entre des 
positions actantielles donc la totalité des "personnages-type" 
et leurs relations.

* La description modale est une description faite à partir des 
prédicats : savoir, pouvoir et vouloir, auxquels on peut 
rajouter le devoir ; ils sont appelés modalités, et ils 
forment un système modal.

* lieu syntaxique : notion complémentaire à celle de position 
actantielle, qui peut se définir par un croisement de relations.



2) une recherche concernant les systèmes de valeurs qui 

fondent un discours architectural circonscrit par les 

conditions précises de sa production et de sa saisie.

Dans les deux cas l'appui conceptuel est essentiellement celui 

de la théorie du langage, et en particulier la sémiotique de 

l'Ecole de Paris ^  développée autour de l ' œ u v r e  de A.J.Greimas: 

(a) pour les recherches concernant le sujet du discours, la prin­

cipale référence est J.Cl.Coquet, (b) pour les recherches sur le 

schématisme de la structure , J.Petitot, (c) pour une description 

morphologique de l'espace, 'Cl.Zilberberg, (d) pour la conceptua­

lisation visuelle , B.Pottier et pour des travaux spécifiques de 

sémiotique de l'architecture, A.Renier, et notre modeste contri­

bution (Archisémiothéorie).

*

1) voir bibliographie en fin de texte



Structure actantielle

D'une manière générale, 1 1 acte de bâtir peut être décrit 

comme un échange d'objets-valeur à partir de trois positions 

actantielles distinctes :

1 : celle du concepteur (l'architecte)

2 : celle du client (l'usager)

3 : celle du producteur (l'entrepreneur)

Ces trois positions sont nécessaires et suffisantes pour la 

réalisation de l'acte :

Il y a deux catégories d'objets-valeur qui sont échangés :

- des objets cognitifs (comme le savoir de l'archi­

tecte )

- des objets pragmatiques (comme l'argent et les 

matériaux de construction mis en œuv r e )

client

(usager)

concepteur

(architecte)

producteur 

(entrepreneur)



Ce qui peut être représenté de la manière suivante :

objet cognitif 0-j

J? / <?
/  / •-? 
Æ / f

d'objets-valeur qui concerne l'acquisition par l'usager 

des objets venant de l'architecte :



Les deux positions syntaxiques, celle de l'architecte (1) et 

celle de l'usager (2), sont schématisées par un trait horizontal 

continu. Le déplacment de 1'objet-cognitif (O^) représente le 

transfert du savoir de l'architecte, conjoint dans un premier 

temps (I) avec l'objet pragmatique (0^) qui constitue une pos­

sibilité de concrétisation de son savoir. Dans un second temps (II), 

ces deux objets-valeur (0^ et C^) sont transférés vers l'usager(2) 

et l'architecte (1) n'est plus en possession de 0^, mais il 

garde 0-j_ (la transmission n'implique pas sa perte); dans un 

troisième temps (III), le client entre en possession des deux 

objets devenant d'usager potentiel, un usager effectif.

Ce schéma très général peut prendre les formes manifestées les 

plus diverses parce qu'il constitue une description des élé­

ments-support de l'appropriation de l'espace bâti. Dans le cas 

du Palacio de Abraxas, deux observation sont, à notre avis, 

d'une importance capitale quant au transfert du savoir de 

l'architecte (Ricardo Bofill) et ses implications dans la 

construction de l'imagianire contemporain.

A. L'attribution aux usagers des appartements de Palacio de 

Abraxas d'un album présentant les idées qui ont été mises 

en oeuvre par l'architecte est une marque très nette de 

1'importance accordée à l'objet cognitif. Celui-ci n'est 

pas traité comme objet implicite accompagnant l'objet 

pragmatique. Cependant, il est explicité, créant ainsi un 

lien direct entre l'architecte et l'usager (lien qui, de 

nos jours, est superflu à cause d'une substitution suc­

cessive des intermédiaires).



B. Le répertoire des composants mis en oeuvre pour la réa­

lisation de l'ensemble dont fait partie le Palacio de 

Abraxas n'est pas une somme d'objets "techniques" dont 

la charge sémantique est nulle comme dans la préfabri­

cation de série des grands ensembles d'habitation. Ce 

sont des objets culturels qui, portant la trace d'une 

codification, incitent à l'apprentissage d'un vocabulaire 

architectural et urbanistique, dépassant le stricte 

nécessaire pour l'appropriation des lieux.

*

Système de valeurs

L'étude attentive du modèle constitutionnel des structures
3)élémentaires de la signification , ainsi que les nombreuses 

propositions d'investissement qu'il permet, nous ont amené à 

découvrir qu'il est possible de manifester d'une manière 

canonique l'univers sémantique architectural, c'est-à-dire les
2 )systèmes de valeurs propres à la sémiotique de l'architecture 

L'architecture serait ainsi un langage et le support d'autres 

langages.

Le parallèle entre "le parallélipipède blanc" et le Palacio 

de Abraxas est significatif à cet égard. Deux architectures : 

l'une exclue toute valeur complexe ne produisant que des élémen­

taires à l'état brut, dont la manifestation semble provisoire 

dans un espace urbain inappropriable; l'autre intègre dans



l'esprit de la répétitivité de l'élément préfabriqué, des 
ressources inutilisées du langage des styles et des langages 
plastiques, et organise de ce fait l'espace urbain suivant 
un code qui force l'usager à un effort d'apprentissage 
préalable en vue de son appropriation.

Au niveau discursif* des valeurs architecturales comme
3)celles de la première structure élémentaire seront re­

pérables dans le Palacio de Abraxas non pas comme des minima 
spatiaux du logement "bon marché", mais comme des supports 
d'un ensemble de systèmes de valeurs relatives à 1'URBAIN, 
au DECORATIF et au SPECTACLE.

* niveau discursif : la production et la saisie de la signification 
peuvent être vues comme un passage à travers trois niveaux (de 
l'abstrait au concret = production, du concret à l'abstrait = 
saisie); le niveau concret de ce parcours génératif est appelé 
discursif.
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L'espace urbain s'appuie sur des colonnes qui ne sont 
plus solicitées comme éléments porteurs : des colonnes 
qui se transforment en enveloppe de l'espace du logement, 
des colonnes dont le fût s'interrompt pour laisser la 
place à un vide cylindrique sans défaut, ou des colonnes 
qui substituent à la matière du fût l'éclairage nocturne^ 
DES COLONNES DONT LE FUT N'EST QU'ILLUSION.

*  *  *



Notes :

- Photographies E.CRIVAT - 1985.
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CRIVAT, E . "De la manipulation du parcours (idées 

préliminaires pour l'étude dynamique d'un espace 

voisin du Quartier de l'Horloge), in : Perception 

et représentation. Paris : Laboratoire d'Architecture 

n°l et Ecole d'Architecture de Paris - La Villette, 

1985. pp.135-150.

2) Une présentation plus détaillée du support théorique 

de nos observations dans :

CRIVAT, E. Le creux bâti, contributions à une

sémiotique de l'architecture. Thèse de doctorat de 
6 me3 cycle, Université de la Sorbonne Nouvelle - 

Paris III, 1985. 287 p

3) La projection sur le carré sémiotique de la première 

structure élémentaire de l'architecture :

Sur la page suivante une présentation sommaire du 

parcours génératif de la signification.

ôrme,/ A



Le parcours génératif est l'expression de deux “mon 

vements" que 1'on appelle manifestation J

- manifestation "verticale" qui fait surgir les 

organisations structurales immanentes du niveau 

fondamental au niveau discursif.

- manifestation "horizontale" qui fonde le plan 

métasémioticrue des signes.



Masami SAKODA

P R O ii E N A D E P  E R C E P  T IO N D 11 U N L I E  U

A V A N T  P R O P O S

N o u s  f o r m o n s  u n e  c o m m u n e  et n o u s  h a b i t o n s  d a n s  c e t t e  c o m m u n e .

1 'histoire, la culture,, la langue propre de la commune et de la 
r égion .
Et nous produisions; notre ville qui a son caractère propre,,
Les hommes vi vent dans leurs hori 2 0 ns, (horizon i ntérieur et 
horizon extérieur).Ils ont en commun des objets communs ayant 
1 eur "outi i i té '' ( 1 ) , construi sant 1 a rsl at i on d 1. nstrumental i té ,
et possèdent cet espace coin me le 1 eur „
A u t. reine n t. dit, la relatio n d 1 n s t r u mentalité o u v r e u n h o r i z o n 
et, à la fois, nous pouvons trouver chaque objet dans cet

(J.) "Outi 1 i t é ” : val eur i n s t r u m e n t a l  e de s  objets.
D a n s  la s u i t e  du tente,, .traduit du j a p o n a i s  par i "auteur, 
" o u t i1i t é " s e r a  r e m p l a c é e  par " i n s t r u m e n t a l i  t é ".

D a n s  c e t t e  c o m m u n e n o u s  v i v o n s en p o s s é d a n t  en c o m m u n

hor i. zon .

], e s n i v e a u n d ' e s p a c e

Ort + Plat >  R a u m  4■ ♦ (Raumen)
1

t
1 i eu p 1 ace e s p a c e esp ace 

( o u v e r t u r e  
esp ace;

point

Ich kann 
(je peur)



"  Oyf  * U U .  )  " Ï ÏA f »  '• C ÎjU u, )

O

Di‘ tneictr^w

tr

J-\

&-lShlt~ C* ( . \/

-CO
„ / >— ■s. Trî O-iĉ v-v
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En Allemand, il y a. trois niveau:-; ciespace : Urt (le lieu:,,
F 1 a t z 1 a p a e ) e t E a u m ( 1 7 e s p a c a ) .

Et d :' après Heidegger', "titre , par quoi tout étant est signé ce mine 
t e 1 , ê t r e v e u t d i r e “Anwesen" a p p r o c h e d e ]. être, 1 7 a v a n cée d u 
déploiement dans la présence".
Et, laisser être le déploiement dans la présence veut dire :
I i b é r e r d u r e t r a i t , p c: r t s r à 1 7 o u v e r t .
Et dans le laisser -se.déployer.l ’être se produit le déploiement,
c ’est.a.dire 17 être".

G;-", nous rencontrons un objet (être) en un cer 
Chaque objet occupe un certain lieu ou bien 
produit en un certain lieu.

Dans le 1 ai sssr-se—dépiayer-17 espace iraumen), certain lieu est 
d c; n n é à c: in a q u e o b j e t .

Donc; laisser.être.le.déploiement dans la présence veut dire :
donner un lieu, (schéma A, à la page suivante)

idc;us rencontrons un objet dans une certaine région ou direction 
(Gegend) Par exemple, à gauche ou en haut, etc. . .
Dans ce cas, ces. objets sont près de nous, (schéma B5.
Cet objet veut dire (Zuhandens) "en main".

D ’après Heidegger, "Nous accueillons 1 7 approche de i 7 être en 
toute méditation simple et suffisamment libre de tout préjugé, si
elle porte sur i ‘ être-à.portés-ds-j a.main et i 7 'stre-errmain de
1 7 étant. Lu être-en-mai n tout aussi bien que 1 7 ë'tre-à-1 a-portée.de
1 a-mai n sont des modes de 1 7 approche,, c 7 est à dire du se.dévelop­
per en présence de 1 7 être." (schéma C)

Cas objets ont le caractère ci7 être "près".
assurant cer.

d e s o b j e t s
a son iieu ou

T e i le p 1 a <::: e , p a r c o n s é q u e n t , d a n s 1 a r e 1 a t i o n d 7 i n s trumentai i té 
de 1 7 objet, dans 1 7 ordre de chaque pi ace pour 17 objet considéré, 
est déterminée, (schéma D>
De plus, les sens de chaque ob j et sont propres à chaque individu, 
et a la fois, propres à chaque commune.
Mous construisons n entre système ou notre ordre de sens. Donc, 
17 espace est constru i t comm e 1 a re1 ation d 7 instrumenta1i té 
d 7 objet ou 3. 7 ordre de la place est individuel et communale, donc 
historique. Et nous sommes toujours dans un horizon qui est 
changeant, c ’est-à-dire, "hic et nunc", horizon extérieur et 
hori z on i n té risur.

Quand "on comprend 1 7 espace", on compose un ordre d 7 espace, qui 
veut dire un ordre de "ici" et de "là-bas", temporels, établis­
sant le critère de la "patrie" et du "corps”. '
Dans cette analyse des textes, je dois comprendre des espaces qui 
n ’ont pas de relation étroite avec cette patrie, parce que je 
suis étranger.

Donc, dans ce cas là, ce critère est temporel et hypothétique ; 
autrement dit, "je comprends 1"espace" en arrêtant de penser à 
1 ’historicité individuelle et communale, et en construisant un 
h o r i z o n n o u v e a u .

Ces objets, qui sont rencontrés auprès de nous, 
t a i n e s f o n c 1 1 o n s , c ’ e s; t - à d i r e q u 7 i 1 s s o n t
i nstr Liment au;; „ Iis ont uns capacité instrumentale. 
Chaque objet est un objet pour un certain b Lit, et 
sa p 1 ace.

u n ii eu (ürt) , 
chaque objet



schéma A

"ürt "

O.

1 •’ ob j et 

certain lieu.

_____
certaine direction

les gens

objet qui tient 

certain 1i eu

certain lieu

qui est donné

schéma B

"PIatz "
tl ’ ordre de 6 direction:

haut

d i stance devant

devant

g auche

direction

/y>/y / f /)>le sol

droite

derrière gauche

objet (lieu)

/régi on 
/  (Gegend)

droite

1en bas derri ère

schéma C

Une lampe

%

<è>

On rencontre une lampe. 
Cette lampe approche de moi

une lampe a certaine place 
convenable à elle-même.
Par exemple, sur 
auprès de moi.

.a table.

Une lampe, une table, un 
ou "outilité" et u.ne certaine place convenable



DE LA GARE .. Au QUART I EF:

A, Commun taira de texte fait à g.arti_r du crcqu i s n j i.
Lignes 1 A 4 "Je suis arrivé à la gare à 10 rieur'es.
(du manuscrit; J :'ai passé le contrôle et monté 1 "escaliers et

enfin, je suis arrivé à la place en couree par 
d e s b S t. i rn e n t s h a u t s ' '

Ce discours est écrit à la première personne et au pass... composé
et ]. e s s u j e t s s u c c é s s i T s s ont t o u i q urs " je" .

Chaque espace i la gare, le contrôle, 1 !escalier, la place) est 
considéré comme un point et la relation entre chaque point est 
t r è s s i rn ps le :: point et i i q n e .

A ce moment là, .je ir ai, pas encore construit un ordre des places 
sur l'espace ■ c ’est-à-dire que je ruai pas encore mesuré les 
distances (2) entre chaque objet sur chaque espace et chaque 
p o i n t

conséquent, chaque objet n 7est pas encore devenu un "17etrs-en- 
main”, et 1’ordre des espaces n 7 est pas encore construit.

Ce discours est écrit au présent et les sujets sont "en" et "ce 
batimen t ".

A ce moment--! à, le regard est fixé sur un objet pour la premi ère 
■fois o' est-5-~dire que j 7 ai "rencontré" un objet. J "ai déjà
mesuré la distance entre ce quartier, ou ce bâtiment, et moi, ou 
cette p 1 a c e „

Lignes 9 à 12 "Et il y avait quatre jouets d"entant sur la

La première phrase est écrite à 1 ’imparfait et le sujet est "il". 
Les; autres; sont écrites; au présent et les sujets sont "ces 
jouets" et "on".

(1) !....e te>; te étudié est celui qui résulte de la verbalisation par 
1 7 auteur de son approche du quartier et de son enregi strement 
sur place.

(2) Mesurer les distances, c ’est-à-dire,
"près" ou "loin".

la gare .!. e c c n t r o 1 e i a p i a c e

■J 7 ai r- e g a r d é c h a q u e c b j e t n; a ;. s; j e n e 17 ai pas ! 1 F' rX r

i.... i g n es 5 à S Depui s là, on peut regarder ce quartier.
C e b a 1 1 m e n t d e p a s; s; e 1 a r g e m e n t e n h a u t e u r le s; 
autres immeubles.
Donc, on peut regarder la t'été (le toit) du 
b S t i men t d ep u i s la."

p 1 ace.
Ces jouets regardent le quarti e r .
Quand on regarde ces jouets, on regarde ce 
qu ar 11e r n a t ur e 11ement. "

apprécier le caractère



Quand j ai regardé les .jouets e L ce quartier, de loin,, j ’ a i
compris clairement la relation entre "ici 11 et "là.bas".
Je jette un regard sur ces jouets qui sont auprès de moi,, ensuite 
sur ce (quartier qui est loin de moi.

A ce moment.la, ces jouets sont une sorte de 1 •’ §tre-en-mai n , et
ont le caractère "près",, riais ce quartier a la caractère "loin" 
( s c h e (Ti a El.

sLlâi. atlLslL îDâ StïièiSt par rapport uiC_esgace gui comprend i_a 
pi g te et ge quarti er ̂  Je I "..ai. considéré comme mon

Far conséquent,, cette place est devenue une "patrie temporelle" 
pour mai et le critère de la perception postérieure (schéma F).

Lignes 13 à le "A ce moment on a gagné quelque chose sur ce
quartier ou ce bâtiment,,
Et on peut marcher sur ce quartier directement."

La première phrase est écrite au passé composé et la seconde au 
présent ; les sujets sont "on".
Quand j ’ai confirmé ma position et compris la relation de ce 
quartier et cette place, j ’ai déjà prévu quelque chose sur ce 
quart i er.
Je suis venu à ce quartier une fois antérieurement ; donc j ’ai 
déjà vu iss environs de ce bâtiment.
dais en est la première fois que j'ai approché ce quartier 
directement.
A ce moment-là, j ’ai pensé qu’il a été facile de 1 approcher 
■ Schéma G ) „

SCHEMA E
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SCHEMA F

> t
mon espace

La place est un "ici" temporel, mais c ’est à ce moment.là, le
seul critère de la perception postérieure d'espace.
Par conséquent, cette place est devenue une "patrie" pour moi 
p o u r c o m p r e n d r e 1 7 o r d r e d'espace o ù j e v e u x taire une promenade.

D'après Husserl, "ce qui est per çu et éprouvé est ci an si le temps
et l'espace, c'est-à.dire, qu'il a une forme (Gestalt) et une
durée (Dauer;, et tient une place dans le temps et l'espace.
La perception de telle chose aussi a le même caractère.
D'après Husserl, telle perception vient de la conscience de la 
sensation cinétique H<inàsthetisches Bewusstsein) des formes, une 
conscience que "je" peur..  \Ich kann. . , ) .
Par exernp 1 e , quand on regarde un parallélépipède rectangle, on ne 
peut que regarder seulement trois surfaces» (G-l)
Mais on peut comprendre que c'est un parallélépipède, parce qu'il 
■/ a une consciencs que je peu;: regarder les autres surfaces; si je 
vais derrière.(G.2)

S Cru !h u



Or ce parai ]. é 3. ép i p ècle rectangle tient une place avec d'autres
g b jet s d a n 3 u n e s pace, et je regarde seul eme n t u n s u. r f ace.
Ceci construit un horizon et, dans ce cas là, ce volume est un
"Vorqrund " < une figure) sur un "Hi ntergrund" iun fonds ou un
champ > .

Si je une déplace, 1 ’ aspect change, c ’ est à dire que je suis dans 
un hori s on de changement.
Quand j ’ai écrit dans ce teste ; "Et on peut marcher sur ce 
quartier na t u re11ement", . j ’a ya is ce11e conscience "des choses".
Par conséquent, j ’ai pu penser qu’à, ce moment on appris quelque 
chose sur ce quartier ou ce bâtiment.

De plus, a ce moment.là, ce quai nier" ’a a p; o r o c n a de moi " et il
n ’est plus très loin. J ’ai pu ressentir le caractère “près",

C ’est, ""à.dire que j ’ai, m:: ::: .ton corps a esté du jouet comme étant
"ici" et j ■' ai considéré cette place comme "ici" opposé à " 1 à —

- O

T

1
la distance réelle

1Eu Commentaire du croquis gpl

J. . Objets représentés c !. a r emen t.
.i.e tout du b àt i. men i: ucamember t )

q u a r t e r  
jquernen t

r e p r s s e n t é
ci lu v

rien regard s e s t  concentré sur le 
toi t du bâtiment et 1e j ouet.

J ’ a i c o n c e n t r é m o n a 11 e n 1 1 o n s u r 
la relation entre le joue et le 
quartier. A ce me men t — i. a „ j ai
éprouvé de 1 a familiarisé avec ce 
q u a r 1 1 e r e t j ai c o n s.:. d c r é ; g 
jouet comme Z un an don sein
1 1ét r e.en.ma i n ,

b a s



- d e .1. ara.; se du te:: te
-î ‘ 2 I .■« 3 r; r~ u c: t. u re d "espace est
:::on i d e - d a a e ]. • 11 i e schéma 4.

5. J vj i considéré que ..je peu:-: 
n.ûrccher de ce quartier. Donc ce 
quartier est dedans.
On a une sor te de 1 ’ ’être-en-mai n 
ou 1 ’ ê'tre-à-1 a.portée-de-i a-mai n.



I21ÊÈ.1 Ëi.CÉË Qlâl^ts notés
dans !.§ texte n_°_3. sur le crggyis D Û
1 n i b:1. <_] -0 r '0 . ce quartier
'xi. - le contrôle » 1 a t § t e ( 1 e t. o i t ) d u b â t i m e n t.
T 1 ’escalier „ le jouet
4 » u. n e p 1 a ce en t a u r é e 

de bâti mnents hauts
. une grue

CT-.J „ ce quartier
6 » ce bâtiment / les autres immeuh 1 as

4 jou e t s de s e n fa n t s
4. la place
"7 les jouets
!=• ce quartier
“7 les jouets
i~ ce quartier
s» quelq u e s  choses / sur ce quartier ou ce bâtimentip;- ce quartier

% % % %

I l ï l ü  EÇRIIS A PARTIR DES CROQUIS
s. i rj b. s b 3. 0 
à une place
Ce batiment 

donc on peut

1, Je suis arrivé à la gare à 10 heures» J : 
et monté 1 ’escalier, et enfin je suis arrivé 
□ar des bâtiments hauts»
Dspuis 1 à , on peut rsgarder ce quar1 1 e r » 
largement en hauteur les autres i mmeubles 
la tête (le toit du bâtiment;,, depuis là»
Et il y avait quatre jouets d ’enfants dans la place 
regardent le quartier. Quand on regarde ces jouets, 
qu a rt i e r n a t u rel1ement.
A ce moment, on a appris quelque chose sur ce quartier 
bâtiment, Et on peut marcher sur ce quartier directement.

contr81e 
entourée
dépasse

ragarder
Ces jouets 

on regarde ce
ou

2» Quand on s ’approche de ce quartier on ne peut pas voir ce 
bâtiment,,
C ’est le parking à côté du quartier.
D ’après la forme de ce parking, on ne petit pas prévoir la forme 
de ce bâtiment.
Mais on sait qu’on est arrivé déjà dans ce quartier»



Q u a n d  on p a s s e  à c ô t é  d u  p a r k i n g ,  o n  r e g a r d e  u n e  p y r a m i d e .  Et 
q u a n d  on a r r i v e  à c ô t é  d e  la p y r a m i d e ,  on p e u t  r e g a r d e r  c e  
b â t i m e n t  e n c o r e  u n e  f o i s .
L e s  m o t i f s  d e  c h a q u e  b â t i m e n t  s o n t  v a r i é s  ( d é s o r d r e ) .
M a i s  c e  b â t i m e n t  e t  c e t t e  p y r a m i d e  o n t  u n e  f o r m e  s i m p l e  et 
f o r t e .
D e p u i s  là, on p e u t  r e g a r d e r  c e s  f o r m e s  à la f o i s .
L e s  a u t r e s  b â t i m e n t s  n e  s o n t  q u ' u n  h o r i z o n ,  o u  la t o i l e  d e  
c e s  deu:-;.

□n d o i t  p a s s e r  à c ô t é  d e  la p y r a m i d e  a f i n  d ' a p p r o c h e r  c e  
b â t i m e n t .
A c e  m o m e n t ,  on n e  p e u t  p a s  r e g a r d e r  c e  b â t i m e n t .
P e n d a n t  q u ' o n  p a s s e ,  o n  r e g a r d e  u n e  g r a n d e  p l a c e  c a r r é e  et 
deu:; m u r s  _ c e  s o n t  d e u x  b â t i m e n t s  _ qui e n c l o r e n t  c e t t e  
p l a c e .
C e t t e  p l a c e  m ' a p p a r a i t  un r e c t a n g l e .
Et d ' a p r è s  c e  c a r r é ,  j ' a i  p r é v u  la s c è n e  s u i v a n t e ,  c ' e s t - à -  
d i r e ,  la s c è n e  o ù  j e  r e g a r d e  c e  b â t i m e n t  en f a c e .

E n s u i t e ,  j ' a i  t o u r n é  à g a u c h e ,  et m o n t é  la r u e  u n  peu .
E n f i n  j e  s u i s  a r r i v é  à la r u e  v e r s  c e  b â t i m e n t  d i r e c t e m e n t .
A c e  m o m e n t  j 'ai s u  q u ' i l  y a u n  e s p a c e  qui a u n e  s t r u c t u r e  
c l a i r e  d a n s  c e  q u a r t i e r  c o m p l i q u é .
A la f o i s ,  j e  m e  s u i s  a p e r ç u  q u ' i l  y a l ' a u t r e  r u e  qui m è n e
ici.
Il y a la p o r t e  qui o u v r e  s u r  le q u a r t i e r .
J ' a i  p e n s é  q u e  la r u e  e s t  u n e  f r o n t i è r e  a m b i g u ë  d e  c e  
q u a r t i e r  et d e  c e t t e  p l a c e  c a r r é e .

Q u a n d  on a p p r o c h e  d e  c e  b â t i m e n t ,  il p a r a î t  c o m m e  u n  m u r  
d o m i  n a n t .
C e  n ' e s t  p l u s  r o n d .
L e s  f o r m e s  q u ' o n  r e g a r d e  s o n t  c o m p l i q u é e s .

Q u a n d  j ' a i  r a p p r o c h é  e n c o r e  p l u s ,  j ' a i  r e g a r d é  la p l a c e  s u r  
le b â t i m e n t .
Il y a v a i t  u n  e s p a c e  qui a v a i t  u n  c a r a c t è r e  d i f f é r e n t  d e s  
a u t r e s  e s p a c e s  d e  c e  q u a r t i e r .
Et p u i s ,  c e  b â t i m e n t  n ' é t a i t  p l u s  u n  mur.
C ' é t a i t  u n e  p o r t e .

A c e  m o m e n t ,  j e  m e  s u i s  a p e r ç u  q u ' i l  y a u n  p e t i t  e s p a c e  
d e v a n t  la p o r t e .
Il y a v a i t  q u e l q u e  c h o s e  t r è s  i n t é r e s s a n t  d e  c h a q u e  c ô t é .
C e s  t u b e s  p a r a i s s e n t  c o m m e  d e s  s o l d a t s .
L ' a u t r e  m o t i f  d a n s  c e  b â t i m e n t .

Et à c ô t é  d e  la p o r t e ,  il y a v a i t  b e a u c o u p  d ' a u t r e s  m o t i f s .  
L a  s u p é r i o r i t é  d e  c e s  p a r t i e s  s u r  la t o t a l i t é .

E n s u i t e ,  j ' a i  p a s s é  l a  p o r t e .
P e n d a n t  q u e  j e  s u i s  p a s s é ,  j ' a i  r e g a r d é  l ' a u t r e  C a m e m b e r t .  
C ' e s t  i n t é r e s s a n t  q u ' o n  n o m m e  c e  b â t i m e n t  d u  C a m e m b e r t .



A u  J a p o n ,  on le n o m m e  t a m b u r ,  p a r c e  q u e  l e s  t a m b u r s  j a p o n a i s  
s o n t  m i s  v e r t i c a l e m e n t .

En p a s s a n t  p a r  la p o r t e ,  u n  a u t r e  m o t i f  v a  p a r a î t r e .
On p e u t  y v o i r  un p a r a l  1 é p i p è d e  r e c t a n g l e  d e  p i l i e r s  
i n n o m b r a b l e s  et t o u t e  l a  p l a c e  o c t o g o n a l e  e n t o u r é e  d ' e u x .
L e s  -Formes d e s  p i l i e r s  s o n t  t e l l e m e n t  b e l l e s  et s e u l e m e n t  la 
m e s u r e  a v a i t  la m e s u r e  h u m a i n e  d a n s  la p l a c e .

L ’e s p a c e  f o r m é  p a r  d e s  c o l o n n e s .
Un p i l i e r  qui n ’a p a s  le s e n s  s t r u c t u r a l .
L a  f o r m e  p o u r  la f o r m e .

L e s  o u v e r t u r e s  i n n o m b r a b l e s  _ l e s  f e n ê t r e s  c 'e s t - à - d i r e
l e s  y e u x  d e s  h a b i t a n t s .
Il y a v a i t  d e s  f r a g m e n t s  d e s  f o r m e s  à d e u x  p a s  d ' i c i .  
C e l l e - c i ,  f o r m e  ( c o n s t r u i t )  la p o r t e  d e  la p l a c e  o c t o g o n a l e .  
L e  b â t i m e n t  et la p l a c e  s e  v o i e n t  s é p a r é m e n t .
Il y a v a i t  la s u p é r i o r i t é  d e s  p a r t i e s  s u r  la t o t a l i t é .

L a  j o i n t u r e  e n t r e  d e s  c o l o n n e s  et l e  C a m e m b e r t .
L a  l u t t e  e n t r e  u n e  p a r t i e  e t  u n e  a u t r e  p a r t i e .
Ici, il y a la s u p é r i o r i t é  d e  la f o r m e  g é o m é t r i q u e  
_ l ' o c t a g o n e  et le c i r c u i t  _, e t  l e s  a u t r e s  f o r m e s  r e s t e n t  
i m p a r f a i  tes.
M a i s ,  si on e n  v i e n t  v o i r  le s o i r ,  la l u m i è r e  qui f i l t r e  à
t r a v e r s  l e s  f e n ê t r e s  e t  c e l l e  e n t r e  l e s  c o l o n n e s ,  s e r a i e n t
t r è s  j o l i e s ,  j e  p e n s e .

J ' a r r i v e  a u  m i l i e u  d e  la p l a c e .
Il y a un b â t i m e n t  qui a la f o r m e  c o m p l è t e m e n t  r o n d e .
J e  p e n s e  q u ' i l  y a u n e  s o r t e  d ' u n i t é  g é o m é t r i q u e  a u - d e d a n s  d e  
la p l a c e .
L a  m e s u r e  d e  l ' e s p a c e  d e  la p l a c e  e s t  t r è s  a g r é a b l e .
C e t t e  m e s u r e  d e  la p l a c e  et la f o r m e  d e s  c o l o n n e s  m e  r a p p e l l e
le c l o î t r e  d ' u n e  a b b a y e .
M a i s  il y a d é s é q u i l i b r e  e n t r e  la b â t i m e n t  r o n d  e t  l e s  
c o l o n n e s .
L a  f o r m e  d u  b â t i m e n t  r o n d  e s t  h a r d i e  e t  la f o r m e  d e s  c o l o n n e s  
e s t  d é l i c a t e .

Q u a n d  j e  t o u r n e  à g a u c h e ,  u n  b â t i m e n t  r e c t a n g u l a i r e  m e  v o i t .  
J e  n e  p e u x  p a s  le c o n s i d é r e r  c o m m e  d e s  m a i s o n s .
C e  b â t i m e n t  à l ' a i r  d ' u n  a r c  d e  t r i o m p h e .
T o u t e s  l e s  c h o s e s  s o n t  d é s i g n é e s  p o u r  l a  p l a c e .

J e  m a r c h e  q u e l q u e s  p a s  t o u t  d r o i t  e t  m e  t o u r n e  à d r o i t e .
L e s  b â t i m e n t s  s o n t  c o u p é s  b r u s q u e m e n t .
Et d e u x  g r u e s  m e  v o i e n t  l à - b a s .
Qui d é s i g n e  l e s  b â t i m e n t s  l à - b a s  ?
Q u a n d  l ' a u t r e  b â t i m e n t  s e r a  c o n s t r u i t ,  q u e l l e  s t r u c t u r e  
d ' e s p a c e  s e r a  c o n s t r u i t  ?
J e  n ' e n  n ' a i  a u c u n e  i d é e .

J e  m e  r e t o u r n e  en a r r i è r e .
Il y a u n e  f o r m e  r o n d e  c o m m e  j ' a i  p r é v u .



19. A l ' a p p r o c h e  d e  la s o r t i e ,  l e s  a u t r e s  b â t i m e n t s ,  m e  v o i e n t  à 
t r a v e r s  la p o r t e .
C ' e s t  i m p r é v u .
Il s e m b l e  q u ' i l  y a u n  m o n d e  c o m p l è t e m e n t  d i f f é r e n t .

20. Q u a n d  j ' e n t r e  d a n s  la p o r t e ,  c e t  e n d r o i t - l à  e s t  s o m b r e ,  et 
l e s  b â t i m e n t s  c o m m e  d e s  c o l o n n e s  t r è s  g r a n d e s  a p p a r a i s s e n t  
n e t t e m e n t .
Il m e  s e m b l e  q u e  c ' e s t  u n  t a b l e a u  d a n s  u n  c a d r e .

21. A p r è s  q u e  j ' a i  t r a v e r s é  la p o r t e ,  j e  s u i s  a r r i v é  a u  l i e u  qui 
a la m ê m e  f o r m e  q u e  le l i e u  d e v a n t  l ' e n t r é e  d e  la p l a c e .
L e  m ê m e  m o t i f  et l a  m ê m e  m e s u r e .
M a i s  c e s  p l a n s  s o n t  d i f f é r e n t s .  J e  c r o i s .

22. L e s  c o l o n n e s  g é a n t e s .
M a i s  j ' a i  t r o u v é  q u e  c e l l e s - l à  s o n t  d e s  e s c a l i e r s .
C ' e s t  la m a n i è r e  d e  B o f i 11.
M a i s  l e s  c o u l e u r s  et la f o r m e  s o n t  v i v a n t e s  et l é g è r e s .
Il m e  s e m b l e  q u ' i l s  s o n t  d e s  s o l d a t s  d e  l a  g a r d e  i m p é r i a l e .

23. Q u a n d  j ' a r r i v e  d e r r i è r e  l e  b â t i m e n t ,  le p a r k i n g  q u e  j ' a i  d é j à  
v u  m e  v o i t .
C ' e s t  le p a r k i n g  q u e  j ' a i  v u  q u a n d  j e  s u i s  e n t r é  d a n s  c e  
q u a r t i  e r .
J ' a i  p e n s é  q u e  j e  s u i s  r e n t r é  d a n s  u n  l i e u  a n c i e n ,  m a i s  c e  
n ' e s t  p a s  p o s s i b l e .

24. En a p p r o c h a n t  d u  p a r k i n g ,  le t o i t  d e s  C a m e m b e r t  m e  v o i t .
J e  s u i s  e n c o r e  d e v a n t  la p l a c e ,  j e  c r o i s .

25. E n  a p p r o c h a n t  e n c o r e  p l u s ,  1 ' a u t r e  C a m e m b e r t  e t  l e  b â t i m e n t  
r e c t a n g u l a i r e  m e  v o i e n t .
C ' e s t  un a u t r e  p a r k i n g .

26. Q u a n d  j ' a r r i v e  d e v a n t  l e  p a r k i n g ,  le C a m e m b e r t  d e  c e  c ô t é - c i  
m e  v o i t  t o u t  p r è s  e n c o r e  u n e  f o i s .
L a  f o r m e  s i m p l e  d u  C a m e m b e r t  f a i t  u n  v i f  c o n t r a s t e  a v e c  c e l u i  
c o m p l e x e  d e s  a u t r e s .

27. Q u a n d  j e  t o u r n e  à g a u c h e  à c ô t é  d u  p a r k i n g ,  j e  v o i s  le 
b â t i m e n t  b l a n c  q u e  j ' a i  v u  q u a n d  j e  s u i s  e n t r é ,  d a n s  c e  
q u a r t i e r  e t  l e s  l a m p e s  s u r  l e  p a v é  q u e  j ' a i  d é j à  c o n n u ,  et 
p u i s  l e s  b â t i m e n t s  s u r  la s t a t i o n  d u  R . E . R .
J ' a i  t r o u v é  q u e  j ' a i  f a i t  le t o u r  d u  q u a r t i e r .
J e  d é c i d e  d e  r e n t r e r .
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Luis Eduardo de la TORRE ZATARAIN

" C E C I  N " E S T  P A S  U N  M O N U M E N T "

INIE'QDyQIIQN

L e s  v i l l e s  n o u v e l l e s  o n t  été c o n ç u e s  il y a q u i n z e  a n s  p o u r  
u n e  r e c o n s t r u c t i o n  d u  t i s s u  u r b a i n  et d e s  g r a n d s  e n s e m b l e s  d e  la 
b a n l i e u e  ; A t r a v e r s  c e t t e  r é o r g a n i s a t i o n  on s ’a p e r ç o i t  d ’un 
r e f u s  a c t u e l  d ’u n e  a l t e r n a t i v e  s i m p l i s t e ,  un r e t o u r  a u x  c o n c e p ­
t i o n s  a n c i e n n e s  et à la c i t a t i o n  h i s t o r i q u e ,  la r e v e n d ! c a t i o n  d e  
1 7e c l e c t i s m e ,  la r é i n t r o d u c t i o n  d e  d i f f é r e n t e s  d i m e n s i o n s  e s t h é t i ­
q u e s  a v e c  le d é s i r  d e  f a i r e  a p p a r a î t r e  le p a y s a g e  u r b a i n  c o m m e  un 
s p e c t a c l e  e x u b é r a n t .

Bof i 1 1 , c o m m e  .les a u t r e s  a r c h i t e c t e s  qui t r a v a i l l e n t  d a n s  c e  
c o u r a n t  p o s t m o d e r n e  o u  qui d é s i r e n t  t r o u v e r  u n e  i s s u e  o r i g i n a l e  à 
1 7 i m p a s s e  d u  m o d e r n i s m e  p ur, o n t  t e n t é  l o g i q u e m e n t  d e  t r o u v e r  
d a n s  le p a s s é  d e s  e x e m p l e s  p o u v a n t  é c l a i r e r  un t r a v a i l  s u r  la 
v i l l e  : la c o m m u n e  m é d i é v a l e  i t a l i e n n e ,  l e s  p l a c e s  r o y a l e s  f r a n ­
ç a i s e s ,  1 7 e x u b é r a n c e  d e  1 7 a r t  n o u v e a u  d e  la B a r c e l o n e  d e  G a u d i  o u
la c i t é  i d é a l e  d e  L e d o u . x , s o n t  m o i n s  d e  p a r a d i g m e s  q u e  d e s
s o u r c e s  n o u v e l l e s  d 7 i n v e n t i o n  et d e  r é f l e x i o n .

" L e  g r a n d  s t y l e  b a r o q u e  à la f r a n ç a i s e ,  a d o p t é  p a r  B o f i l l  a u -  
d e l à  d u  v e r t i g i n e u x  .jeu d e  r é f é r e n c e ,  e x p r i m e  s a  v o l o n t é  d e
d r e s s e r  u n  m o n u m e n t  à la q u o t i d i e n n e t é  et à la b a n a l i t é "
G. L e m a i r e .

O n  p e u t  t r o u v e r  d a n s  d i v e r s  m a g a z i n e s  d 7 a r c h i t e c t u r e  b e a u c o u p  
d e  c r i t i q u e s  s u r  c e  m ê m e  s u j e t . e t  le q u a l i f i c a t i f  le p l u s
s o u v e n t  u t i l i s é  p o u r  d é c r i r e  u n e  o e u v r e  d e  c e t  a c a b i  , est. le 
m o t  : " m o n u m e n t a l " .  C e  m o t  e n t r a î n e  u n e  i n q u i é t u d e  p o u r  e x p r i m e r
et r e n d r e  c o m p r é h e n s i b l e  u n e  d e s c r i p t i o n  d 7 u n  p r o j e t  r é a l i s é .



M a i s  q u ' e s t - c e  q u e  c ' e s t  la m o n u m e n t a l i t é  ? d ’o ù  v i e n t  c e t t e  
i d é e  qui a p p a r a î t  f r é q u e m m e n t  d a n s  d e s  c o n c e p t s  t e l s  q u e  " é c h e l l e  
m o n u m e n t a l e " ,  " p l a c e  m o n u m e n t a l e " ,  " e s p a c e  m o n u m e n t a l " ,  etc .  E s t -  
c e  q u ' e l l e  e s t  i s s u e  d ' u n e  i d é e  d ' h i s t o r i c i t é  o u  d ' u n e  p e r c e p t i o n  
d ' é l é m e n t s  qui r e n d  p e r t i n e n t  la r e l a t i o n  i m m é d i a t e  d u  c o n c e p t  à 
l ' o e u v r e  en q u e s t i o n  ?

L e  p r é s e n t  t r a v a i l  e s s a i e r a  d e  r é p o n d r e  à c e t t e  q u e s t i o n  p a r  
le b i a i s  d ' u n e  r e c h e r c h e  f a c i l i t a n t  un m o d e  d e  l e c t u r e  d ' u n  
p r o d u i t  a r c h i t e c t u r a l . P o u r  c e l a  o n  p r é t e n d  s e  s e r v i r  d ' u n e  
m é t h o d e  s é m i o t i q u e  qu.i p o u r r a  n o u s  m o n t r e r  l e  d é r o u l e m e n t  d ' u n e  
s i g n i f i c a t i o n  d ' a p r è s  l e s  d i f f é r e n t s  é l é m e n t s  à t r a i t e r  et qui 
f o n t  p a r t i e  d ' u n  p a r c o u r s  g é n é r a t i f  d u  s e n s .

D a n s  1 ' o r d r e  d e  la r e p r é s e n t a t i o n  d e  c e t t e  é t u d e ,  n o u s  
t r o u v o n s  d e s  t e x t e s  v e r b a u x  p r é s e n t é s  p a r  l e s  d i s c o u r s  f i g u r a t i f s  
d e s  c r i t i q u e s  a r c h i t e c t u r a l e s  d e  d i f f é r e n t e s  r e v u e s  et, l e s  
t e x t e s  n o n  v e r b a u x  c o m m e es o n t  l e s  p h o t o g r a p h i e s  p r i s e s  d e  d i v e r s  
a n g l e s  d e  c e t  e n s e m b l e .

L a  s t r u c t u r e  d e  la r e c h e r c h e  s e r a  d i v i s é e  e n  d e u x  p a r t i e s  qui 
a u r o n t  la m ê m e  b a s e  et qui s e  c o m p l é t e r o n t  r é c i p r o q u e m e n t  a u  l o n g  
d u  t r a v a i l  a v e c  d ' a u t r e s  a p p r é c i a t i o n s  s u r  le m ê m e  s u j e t  d ' é t u d e .

L a  p r e m i è r e  p a r t i e  e s t  f o r m é e  p a r  l e s  c r i t i q u e s  d ' a r c h i t e c t e s  
s u r  l ' o e u v r e  d e  B o f i l i ,  le c h o i x  s ' e s t  p o r t é  s u r  d e u x  d ' e n t r e  
e l l e s  : la p r e m i è r e  c r i t i q u e  e s t  a p p a r u e  d a n s  la r e v u e  
d ' A r c h i t e c t e s  (N° 129 J u i n / J u i l l e t  82) et qui p a r l e  d e  notre? 
s u j e t  en f a i s a n t  u n e  d e s c r i p t i o n  p r e s q u e  p h y s i q u e  d e s  d i f f é r e n t s  
b â t i m e n t s  qui c o m p o s e n t  l ' e s p a c e 1 d ' A b r a x a s .

L a d e  u x i è m e  p a r t i e  e s t u n t e x t e  p a r u d a n s  1 a r e v u e  d e 
1 ’A r c h i t e c t u r e  d ' A u j o u r d ' h u i  (N° 2 3 6 / D e c  84) .  Il p a r a î t  c o m m e  u n e  
s o r t e  d e  b i l a n  s u r  1 ' o e w v r e  d e  c e t  a r c h i t e c t e  en F r a n c e ,  
c o m p o r t a n t  d e s  n o t e s  h i s t o r i q u e s  faisant, a l l u s i o n  aux d i f f é r e n t e s  
s o u r c e s  d ' i n s p i r a t i o n  o u  d e  r é f l e x i o n .  C e l l e s  qui o n t  été 
a p p l i q u é e s  aux p r o j e t s  d e  d i v e r s  b â t i m e n t s  d u  g e n r e  " h a b i t a t i o n "  
et en p a r t i c u l i e r  à c e l u i  d e  M a r n e - 1 a - v a l 1 ée.

D a n s  c e t  a r t i c l e ,  o n  t r o u v e  é g a l e m e n t  q u e l q u e s  a p p r o c h e s  d e  
B o f i l i  s u r  s e s  d é c l a r a t i o n s  f a i t e s  a u p a r a v a n t ^  a y a n t  c o m m e  o b j e t  
la s t r a t é g i e  d e  c o n c e p t i o n  a r c h i t e c t u r a l e .

L a  d e u x i è m e  p a r t i e  d e  l ' é t u d e  e s t  p l u s  g r a p h i q u e .  E l l e  e s t  
c o n s t i t u é e  d ' u n e  s é r i e  d e  p h o t o g r a p h i e s  p r i s e s  s u r  p l a c e  aux 
e n d r o i t s  l e s  p l u s  r e m a r q u a b l e s .  C e s  p h o t o g r a p h i e s  o n t  été 
e n r e g i s t r é e s  dans? d e s  a m b i a n c e s  t o u t  à f a i t  e x t r ê m e s  : l e  j o u r  et  
la nui t .

C e s  m o m e n t s  d ' e n r e g i s t r e m e n t  (jour, n u i t )  o n t  é t é  c h o i s i s  
a f i n  d e  n o u s  p r o c u r e r  u n e  m e i l l e u r e  v i s i o n  d e s  é l é m e n t s  qui 
a p p a r a i s s e n t  o u  d i s p a r a i s s e n t  et qui v o n t  a g i r  d e  c e t t e  m a n i è r e  
s u r  l ' e n s e m b l e  g é n é r a l  en m o d i f i a n t  l a  n o t i o n  d ' é c h e l l e  ; t e m p s  
et e s p a c e  qui d ' e m b l é e  peuvent, m o n t r e r  la g é n è s e  d ' u n e  v u e  a 
p r i o r i  " m o n u m e n t a l e "  et q u e  l ' o n  e s s a i e r a  d e  m e t t r e  e n  o r d r e  
d ' u n e  f a ç o n  p l u s  o b j e c t i v e .

"Le m i l i e u  d e  s y m b o l e s  d o i t  t r o u v e r  s o n  e x p r e s s i o n  
d i r e c t e  d a n s  1 ' a r c h i t e c t u r e  m o n u m e n t a l e ,  c ' e s t - à - d i r e  d a n s  d e s  
s o l u t i o n s  qui m a n i f e s t e n t  l e s  v a l e u r s  c u l t u r e l l e s  f o n d a m e n t a l e s  
p o u r  le m i l i e u  s o c i a l "  Ch. N o r b e r - S c h u l c .



App.rgçhe anal vtigue

Si gni -F i cat j. on des mots "monuments" et "monumental" ;

MONUMENT

1 . 0 u v r a g e d ' a r c h i t e c t u r e a u de s c u 1 p t u r e p o u r
perpétuer un souvenir.

2. Grand ouvrage d ' a r c h i t e c t u r e .

3. Fig. Oeuvre majestueuse, durable, dans un genre 
quelconque.

4. 0 e uvre pub 1 i qu e en m émoire d 'u ne aetion héroïque 
ou un acte singulier.

b. Objet ou document d'utilité historique.

6. Oeuvre scientifique, artistique ou littéraire
qui s'est faite mémorable pour un mérite 
SKcepti onnei.

MONUMENTAL

7 - 0 u i a .1 e s p r o p or t i o ns d ' u ri monument., g r ai n d i o s e .

5. Relatif à monument, oeuvre publique ou objet 
d'utilité pour l'Histoire.

A B R A a h E

9. Course du soleil les 365 jours de l'An, mot
gnost i que.

1-3,7 et 9 Dictionnaire Larousse
4-6 et S Dictionnaire de Langue Espagnole



P R E M I E R E  P A R T I E  D E  L ' E T U D E

Pour faciliter la présentation de cette étude, an a 
à l'élaboration de passages considérés comme les plusproc éd é

si gn i f i cat ifs de chaque tex te :

T E X T E  1

1. " P o u r  ê t r e  m o n u m e n t a l ,  c ' e s t  m o n u m e n t a l " .

"ii
v o i r

"Il
p o n t

4. "Le

5. "La
p a r

" L e  T h é â t r e  e s t  u n  d e m i - c e r c l e  d é p a s s é "

n é â t r a l i t é  d e  c e  t e m p l e  h a b i t é  e s t  d o n n é  
' o r d r e  v e r t i c a l  : c e l u i  qui c o m p o s e  u n e

s é r i e  d e  c o l o n n e s  d e  v e r r e  r é f l é c h i s s a n t " .

6. " L e  P a l a i s  p u i s e  s e s  r a c i n e s " . . .  " f o r m e  u n  U  s u r  
l e  p l a n  e t  un X d a n s  l ' e s p a c e "

7. "Il f a u t  g r i m p e r  d a n s  l e s  é t a g e s  d e  l a  f o r t e r e s ­
s e  p o u r . .."

S. " L e s  r u e s  m o n u m e n t a l e s  c o u v e r t e s  et d é c o u v e r t e s "

9. " p l a c e s  c o m p o s é e s "

10. " L e  m o n u m e n t a l "

11. " P o r t e s  d ' u n e  v i l l e  qui n ' e x i s t e  p a s  e n c o r e "

12. " s c u l p t u r e s  h a b i t a b l e s "

13. " p a l a i s  p o u r  l e s  c l a s s e s  m o y e n n e s "

1ère approche - Texte I

1. Introduction à un concept qui nous donne une idée
et commence à construire une

image générale, mais imprécise.

Notation d'une attirance 
visuelle :
Emplacement dans un 
endroi t parti culi e r .

r . “ .l

Echelle

Forme

Texture 
etc.

1V

J l



4 / 6

1 2 / 1

R e m a r q u e  d 7 un é l é m e n t  p r i n c i p a l ,  i m p o r t a n t  (en t r a i n  
d e  s e  p r o d u i r e  ?>

On s ' a p e r ç o i t  d e  la p r é s e n c e  d ' u n e  c e r t a i n e  
" h a b i t a b i l i t é "  d a n s  d e s  e n d r o i t s  n o r m a l e m e n t  n o n  
r é s e r v é s  à. u n e  g r a n d e  d e n s i t é  ;

P a l a i s  ( d ' A b r a x a s )  4 2 0  L o g e m e n t s
T h é â t r e  129 "
A r c  2 0

I d é e  d ' u n e  d é c o r a t i o n ,  d ' u n e  s c é n o g r a p h i e .

7 I m  a g e d ' u n v o 1 u m e d e g r a n d e h a u  t e  u. r , a c c i d e n t é  e t.
s o l i d e  ( m o n t a g n e ,  m a s s i f ) .

3 / 9  D e s c r i p t i o n  d ' u n  s y s t è m e  d e  c o m p o s i t i o n  p a r t i c u l i e r .  

10 B i l a n ,  c o n c e p t  m a n i p u l a t e u r  d e s  é n o n c é s  p r é d é d e n t s .

1 1 / 1 2 / 1 3  M é t ap h or e s  ;

P o r t e s  d 'u n e  v i 1 1 e 
s c u l p t u r e s  
p a 1 a i s



G é n é r a l i  t és P a r t i  c u l a r i  t é s

M o n u m e n t a l  

. F o r t e r e s s eJ
s

. Il f a u t  g r i m p e r  
. N o u v e l l e  . Il f a u t  ê t r e  a v e u g l e  

p o u r  n e  p a s  v o i r . . .

i
i . P o r t e  d ’e n t r é et
|

. d ’u n e  v i l l e

j T ê t e  d e  p o n t
1
i
* T h é â t r a l i  t é - T h é â t r ei

. T e m p l e . h a b i t é

. P a l a i s . p o u r  l e s  c l a s s e s  m o y e n n e s

. R u e s  m o n u m e n t a l e s . c o u v e r t e s  et d é c o u v e r t e s

. P l a c e s . c o m p o s é e s

. S c u l p t u r e s . h a b i t a b l e s

L a  p r e m i è r e  a p p r o c h e  a é t é  f a i t e  d ’a p r è s  l e s  e x t r a i t s  d u  t e x t e  
e n  n o u s  l i m i t a n t  à u n e  i n t e r p r é t a t i o n  d e  la n o t i o n  d e  
m o n u m e n t a l i t é .  D a n s  la d e u x i è m e  a p p r o c h e  d ’a n a l y s e ,  o n  t r o u v e  l e s  
m o t s  c l é s  qui n o u s  d o n n e n t  u n e  i m a g e  p l u s  p r é c i s e .  C e l l e - c i  e s t  
e m p l o y é e  p o u r  l ’a n a l y s e  d u  T e x t e  II. D a n s  u n e  t r o i s i è m e  a p p r o c h e  
o n  u t i l i s e r a  l e s  d o n n é e s  d e s  a n a l y s e s  p r é c é d e n t e s  e n  l e s  
c o m p l é t a n t  r é c i p r o q u e m e n t  p o u r  c l a r i f i e r  l a  m ê m e  n o t i o n .

TEXTE II 1 2 3 4

1. "Avec sa place monumentale, le Taller renoue avec la place 
royale espagnole constituée de bâtiments en cornières".

2. "Projet de petite cathédrale... première référence 
explicite à l ’histoire monumentale française"

3. "Il tente d ’élaborer une synthèse entre les combinatoires 
mises au point pour Walden et une " image unitaire de 
monument"

4. "Les français moyens ne sauraient voir l’architecture que 
monumentale". "Avant l ’idée même du style, de la matière 
et de l’image, c ’est une dimension qu’il faut leur donner



à v o i r  : L e s  I n v a l i d e s ,  V e r s a i l l e s ,  L e  Pal ai s R o y a l ,  L a
C o u r  C a r r é e ,  voi là. 1 7 é c h e l  le".

5. "... p o u r  1 7 i m a g e  d e  la p i e r r e  c o m m e  v a l e u r  r e f u g e .  . . "

6. "... la g r u e  m é t a l l i q u e  t r a n s p o r t a n t  d e s  f r o n t o n s  et d e s  
c o l o n n e s  c I a s s i  q u e s ".

7. "... il m e  f a l l a i t  d o n c  r e c r é e r  le c o n t e x t e  et 
i n t é r i o r i s e r  d e s  e s p a c e s " .

S. " L 7 i n d u s t r i a l i s a t i o n  d e  la r e n a i s s a n c e " .

9. " L 7e f f e t  d e  m a s s e  e s t  a v a n t  t o u t  a t t e i n t  p a r  la q u a l i t é  
d 7un b é t o n  et. s a  m i s e  en o e u v r e  ( m o u l e s ,  i n g r é d i e n t s ,  
v i b r a t i o n s ) .  P o u r  p r e u v e ,  l e s  i n t e r f a c e s  d u  p a l a c i o  d e  
M a r n e , d é p o u i 1 1 é e s  d 7 ef f e t s  st y 1 i s t i ques, p r o d u i  s e n t  u n e  
i m p r e s s i o n  d e  m a t i è r e  a u s s i  f o r t e " .

10. "Au p e t i t  j e u  d e s  é t i q u e t t e s ,  le n é o c l a s s i c i s m e  1 " e m p o r t e .  
En d é p i t  d e s  d é n é g a t i o n s  d u  s t y l e ,  j e  s u i s  a u s s i  m o d e r n e " ,  
m o d e r n e  a u  s e n s  où. B, H u e t  d é f i n i s s a i t  ainsi, t o u t  é d i f i c e  
n é o g o t h i q u e s  construit. a u j o u r d ' h u i  a v e c  d e s  t e c h n i q u e s  
c on t e m p o r a  i n e s ".

11. "A l ' h y p e r t r o p h i e  d u  p a l a i s  é l e v é  a u  g r a d e  d e  p l a n  d e
v i l l e  c o r r e s p o n d  l ' é g l i s e  o u  l ' a m p h i t h é â t r e  t r a n s p o s é s  en 
p l a c e  et. b i e n t ô t  la rotonde, é l e v é e  a u  r a n g  d ' i m m e u b l e  
c o l l e c t i f ,  m a i s  1 7 h y p e r t r o p h i e  c ' e s t  a u s s i  c e l l e s  d e s  
m o t i f s  ; la c o l o n n e  o u  le f r o n t o n  r a p p o r t é s  à d e s  é c h e l l e s  
d é m e s u r é e s .  Un d e u x i è m e  p r o c é d é  h a b i t u e l  e s t  le c o l l a g e -  
c i t a t i o n  : le c h a p i t e a u  d e  la t e r r a s s e  du. p a r c  G u ë l  o ù  l e s  
c a d r e s  d u  v e s t i b u l e  d e  la b i b l i o t h è q u e  f l o r e n t i n e  s o n t  
t r a n s p o s é s  d a n s  la r é g i o n  p a r i s i e n n e .  E n f i n  le p r o c é d é  
b a r o q u e  le p l u s  s i m p l e  : la r e d o n d a n c e .  T r i p l e  c o r n i c h e ,
d o u b l e  f r o n t o n ,  o u  d o u b l e  t o l o n n a d e  s e  j u x t a p o s a n t  
a i l è g r e m e n t ".

12. " L a  f o r c e  d e  la j u s t i f i c a t i o n  d e s  c a d r e s  d u  v e s t i b u l e  
m a n i  è r i s t e  d e  M.A. n e  s e  c o m p r e n n e n t  q u ' e n  r a p p o r t  aux 
p r o p o r t i o n s  m ê m e s  d u  v e s t i b u l e  et d e  l ' e s c a l i e r ,  c e u x - c i  
é t a n t  e u x - m ê m e s  r a p p o r t é s  à l ' é c h e l l e  d e  la b i b l i o t h è q u e .  
D é t a c h é s  d e  l e u r  c o n t e x t e ,  d é m u l t i p l i é s  à l ' e n v i e  s u r  l e s 
f a ç a d e s ,  p o u r q u o i  p a s  ? m a i s  le " p o u r q u o i  p a s "  e s t  la 
n é g a t i o n  m ê m e  d u  t r a v a i l  a r c h i t e c t u r a l . D e  m ê m e  p o u r  l e s  
b a l u s t r a d e s - c h a p i t e a u x  d u  p a r c  G u ë l  t r a n s p o s é s  en 
c o r n i c h e s  d ' i m m e u b l e s  a u - d e s s u s  d e s  f a ç a d e s - m i r o i r s  a u  
T h é â t r e " .

1ère approche - Texte II
1/2/4 Référence aux bâtiments spécifiques dans un contexte

hi stori que.
3/6/8
10/11/12 Référence aux éléments définis d'un style 

archi tectoni que.
5/9/(3,4) Référence à une même perception unitaire (image de ou 

effet de)
Référence à une stratégie de composition.7/11/ (1)
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C O L O N N E

F R O N T O N

C H A P I T E A U

E N C A D R E M E N T

C O R N I C H E ,  F R O N T O N  
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P l a c e  r o y a l e  e s p a g n o l e

F r a n ç a i  s e

i m a g e  u n i t a i r e

s t y l e ,  m a t i è r e ,  i m a g e  
( Les I n v a l i d e s ,  V e r s a i l l e s )

i m a g e  d e  l a  p i e r r e  c o m m e  
v a l e u r  r e f u g e .

f r o n t o n s ,  c o l o n n e s  c l a s s i q u e s

r e c r é a t i o n  d ’u n  c o n t e x t e .

i n t é r i o r i s a t i o n  d ’e s p a c e s .

i n d u s t r i a l i s a t i o n  d e  la 
R e n a i  s s a n c e .

e f f e t  d e  m a s s e .

n é o c l a s s i c i s m e  m o d e r n e .

B a r a q u e ,  n é o g o t h i q u e .

T r a n s p o s é s  en p l a c e  et é l e v é s  
a u  r a n g  d ’ i m m e u b l e  c o l l e c t i f .

H y p e r t r o p h i e ,  é c h e l l e ,  d é m e ­
s u r é e .

C o l l a g e - c i  t a t i  on

R é d o n d a n c e  ( t r i p l e ,  d o u b l e )  
j u x t a p o s i  ti on

T r a n s p o s é s  en c o r n i c h e s .



MONUMENTAL a/ HISTOIRE
b/ ARCHITECTURE 
c/ URBANISME 
d/ IMAGE

a/ HISTOIRE France : Renaissance
Néogothi que
NéocIassi c i sme 
Baroque

b/ ARCHITECTURE Forteresse
Théâtre

Amphithéâtre 
T emp1e 
Eg 1 :i se 
Cathédrale 
Pal ai s 
Rotonba 
Col onne 
Fronton 
Chapi teau 
Encadrement 
Corniche 
Balustrade 
Sc u 1p t ure

c/ URBANISME
F'orte d ’entrée 
Tête de pont 
PI ace 
Rues

d/ IMAGE
Unitaire 
Effet de masse 
F:ef uge 
Echelle démesurée 
Col 1age-c i tat i on 
Hypertroph i e 
Redondance 
Juxtaposi ti on 
Nouvel 1e

On aperçait les notions de monumentalité d ’après l ’image qu 
nous donne une architecture et qui fait allusion à un contexte 
historique, en utilisant ou en modifiant certains éléments 
(échelle, cfi sposi t i on , structure, etc.).

D i fférents t yp es de 
b at. i ment, s et d ’ é 1 é ment s 
ar c h i t ec t oni ques liés 
à une idée de style.

Histoire 
architecturale,
style.



D E U X I E M E  P A R T I E  D E  L ' E T U D E

âQài.iÎH1- du texte araphigue
Pour réaliser 1 étude de la monumentalité sur le texte graphique, 
on a choisi les photographies les plus représentatives de cet 
ensemble architectural. Le choix s ’est porté sur trois paires de 
photos d ’un même endroit pris de jour et de nuit.

Après avoir observé les photographies de chaque endroit, on peut 
•faire une séparation en quatre étapes d ’une certaine perception 
visuelle, structurée d ’une -façon particulière pour la réalisation 
de cette étude :

1. D ’emblée, ce qu’on y perçoit est la volumétrie générale du 
bâtiment. Cela nous donne la représentation d ’une architecture 
particulière et, pourquoi pas, différente.

Ensuite, 
donnent 
présence 
é1éments 
culture.

ce qui attire notre attention ce sont les é1éments qui 
à chaque batiment un caractère particulier dG à sa 
dans une position ou à une échelle déterminée. Ces 
sont reconnus et identifiés grâce à une certaine

Suivant cette remarque on aperçoit les percements sur chaque 
face du volume qui nous fait reconnaître une forme 
parti culière, plus proche de notre univers habituel (fenêtre, 
porte, etc.)



4. La dernière phase nous présente une ambiance différente
(photographies de nuit) qui nous montre d ’emblée une 
volumétrie plus homogène que la première fois, mais les 
percements illuminés nous donnent une autre dimension du 
bâtiment.

Dans cet ordre, les points sont liés 17 un à 17 autre comme une 
série complémentaire dont on peut établir une autre présentation 
du même sujet :

La notion de la monumentalité, (et d'après l'analyse qu'on a fait 
dans la première partie de ce travail) peut se présenter sur ces 
quatre phases, mais elle est plus évidente dans les deux 
premières et. dans les autres elle devient une présence voilée par 
une perception plus familière : la constatation d'une certaine 
habi tabi1i té.

Jour Nuit

m

Vol urne 
inassi f

Vol urne 
traité

Vol urne 
percé

Vol urne 
percé

habi table 
(?)

habi t é

œ

c=a a  pa p  a  a  a  P

V4yf&>T^8U-ITé.
p a n  a  a
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On peut avouer que cette perception est plus complexe qu’il 
parait, mais on essaye de mettre en évidence les aspects les plus 
remarquables d ’une signification qui semble facile à analyser.
Pour conclure, on doit ajouter que cette analyse

tente d ’exprimer d ’une certaine façon la 
présence/ non-présence d ’un concept de monumentalité/ qui est 
souvent utilisé comme un moyen de faire une description de 
1 ’oeuvre architecturale.



Don al do DIE:

REPRESENTATION DE L ’IMAGE

H É i y Ë Ë  ^1/hcmog én é i té de

dans le cadre de recherches se 
référant à la perception, commencées à partir de l ’étude sur le 
Quarti er de 1 Hor 1 oge.

Cette étude envisage, entre autre;, de faire de la sémiotique 
un instrument de travail dans le processus de conception d ’un 
projet architectural. Dans le même temps, on considère ce 
processus comme inscrit dans une problématique concernant la 
perception que le concepteur peut avoir de l ’objet à concevoir.

En effet, la perception est le lieu où on retrouve les 
"sensations'! l'les jugements'! les valeurs" mises en jeu dans la 
relation que l ’homme maintient avec le monde et que notamment 
l’architecture a du mal à saisir,

A cet égard et dans la complexité d ’une telle procédure 
d ’étude, la sémiotique peut nous offrir un moyen d ’analyse 
objectif et rigoureux.

Sans négliger les résultats obtenus de l ’étude particulière 
réalisée à Marne-1a-Val1ée, nous donnerons préférence au 
processus d ’analyse. Ainsi notre objectif devient la "quête" de 
l ’objet d ’étude et non pas l ’objet produit de l ’étude.

6ùlëQtzP.rg|30s^ Ll°bjet de 

Cet exercice s ’inscrit



Avec quelques réserves, nous pourrions penser à une approche 
d ’étude visant la constitution d'un "MODELE PERCEPTIF" rendant 
l'architecte plus efficace face aux commanditeurs et partenaires.

Un exemple formulé à titre d'hypothèse permettra de rendre 
compte des idées parues au. départ de cette étude.

Nous considérons une ville quelconque qu'on ne cannait pas. 
Par la suite, nous choisissons un de ses habitants, un touriste 
qui l'a visité auparavant ou quelqu'un qui la connaît à partir 
des documents seulement, etc.

Chacun de ces personnages aurait à la MANIFESTER par des 
moyens divers. Soit par écrit, soit par la parole, soit par des 
dessins, des photos, etc. Nous pourrions dire que chaque per­
sonnage a ACTUALISE la ville dans son DISCOURS à travers les dif­
férents moyen s de man i festation.

En d'autres termes, la ville serait représentée en forme de 
discours, et le discours deviendrait ainsi la ville "elle-même" 
sous une autre forme. Elle s'inscrit maintenant dans la réalité 
du discours ; son espace et son temps.

A partir de chacune des manifestations je ferais une 
interprétation. Cette interprétation apparaîtrait alors dans mes 
"idées" en forme d'IMAGE contenant les traits objectifs donnés 
par 1 ' i nterpr état i on et les traits; subjectifs produits par mes 
propres idées, ma mémoire, etc. Cette image, comme un film dans 
mon monde de pensées serait la représentation de la ville. Cette 
ville qui n'existe qu'en moi et dans un moment précis de ma vie. 
Et si j'ai à manifester cette ville ce serait à partir de cette 
image que je le ferais.

L'exemple loin d'être original (on peut le constater en 
réfléchissant sur nos souvenirs ou notre mémoire) permet 
d'aborder l'idée d 'actuali ser un objet à partir d'une image pré­
existante et à travers un discours-énoncé.

Une remarque importante est à faire 2 les mécanismes psyco 
et physiologiques producteurs de l'image dans notre pensée ont 
été déjà décrits par la phénoménologie. La polémique, loin d'être 
achevée déborde complètement l'objectif principal de,cette étude. 
Nous allons les rejoindre en tant qu'appuies théoriques et non
pas comme mise en question de leurs problématique, c'est.à-dire
que nous allons considérer l'image déjà construite en envisageant 
seulement de la dégager.

Nous sommes ainsi en présence d'un sujet en relation 
joinctive à un objet. relation exprimée dans le discours- 
énoncé après une analyse sémiotique. Dams ce moment nous verrons 
se profiler le sujet et l'objet sous la spécialité et la 
t ernp or a1i t é du d i scours.

Ainsi les valeurs prendront forme, et les actants 
deviendront fiâyces. Ces figures issues du même discours 
constitueront l'image que nous cherchions à dégager.

Nous pouvons entrevoir que l'objectif de cette étude cherche 
à approcher les méthodes de rsgrésentation d'une image issue 
d'une analyse sémiotique d'un discours-énoncé.



Il nous reste à soûli gner qu'on s ’attachera à l'idée de base 
de l'acte d ' i ntent i onal i t é interprété par A. J. Greimas comme "u.ne 
visée du monde, comme une relation orientée, transitive, grâce à 
laquelle le sujet construit le monde en tant qu'objet tout en se 
construisant ainsi lui-meme,. . " < 1 )

Une fois la représentation de l'image obtenue, nous aurons 
une représentation appartenant, au discours analysé. Mous ne 
sommes pas en présence d'un modèle perceptif de l'objet en 
question. Nous n'en n'avons pas trouvé non plus une hiérarchie 
quelconque d'images. Nous considérons que toutes les 
manifestations ne sont que différentes représentations d'un MEME 
OBJET. C'est-à-dire que l’objet architectural, d'existence 
concrète et unique peut être manifesté de diverses manières selon 
le sujet qui est mis en rapport avec l'objet.

Chaque personne nous donnera ainsi u.ne image selon sa propre 
"visée du monde", selon ses propres points de vue.

Les travaux d ’étude commencé au Quartier de l'Horloge sur la 
4ème façade sont ici approchés d'une façon plus rigoureuse tout 
en gardant le même esprit d'approche. Dès lors, nous pourrions 
envisager par la suite une comparaison des divers représentations 
du même objet architectural pour y dégager les traits communs. 
Des cette optique nous pourrions revenir à une constitution d'un 
modèle perceptif. Cette perspective pourrait apparaître dans 
cette étude mais en forme d'hypothèse d'analyse.

(1) A.J. Greimas, 
théorie du langage^

J. Courtès, Dictionnaire EâilQQQÉ de ia 
Hachette Université 1984, page 127.



Lj^intérft de Ilétude

Nous allons travailler à Marne-La-Val 1ée sur un cas 
concret : le groupe des maisons individuelles "Les Tilleuls” dans 
1e quart i er de Moi sy— 1 es—Luzards.

Une certaine "image" de cet ensemble a été élaborée par 
nous-mêmes au moment; d'une visite sur place. Elle constituait 
notre perception de l'espace et nous l'avions déjà "en tête" au 
moment de la constitution du corpus de données.

La "sensation" produite par le quartier était surtout d 'hg- 
SQâéDÉité au-delà de la différenciation d'espaces. Ils étaient 
différents les uns par rapport aux autres tout en étant homogènes 
en eux-mêmes. Au même temps mais dans un autre niveau le quartier 
s'organisait comme une unité homogène.

Le Quartier devi ent ainsi un groupe de maisons d'une même 
lecture tout en se différenciant des autres Quartiers de la ville 
nouvel 1e .

L'idée d'identité du Quartier soi-même ainsi que de son 
identité par rapport aux autres ensembles, peut être représentée 
d a ns le schéma s u i v a n t. :

GROUPE LES TILLEULS •
: t y 1e "vi11e ncuve1 le" 
lecture différente

QUARTIER
AUTRE 

QUARTIER
f- ri h 1 l. ù i AGüNAL f F'LACET TE

Ensemb1e 
homogène

même "st yi e "
\ lecture — ^

Ensemble 
homogène

même "style" 
^-- 1 e c: t u r e _\

Ensemb1e 
homogène

d :i. f f é r e n t e
st\

d i ff é ren te^

die me 
ïtyle"

I seture 
d i f f éreinte

ENSEMBLE
homogène

♦COLLECTIF
VILLE NOUVELLE

♦ - nom attribué à chaque espace par 1'architecte-concepteur dans son
discours daté,mars 1985.



Nous apercevons que la problématique qui dégage 1 11 homo­
généité—hétérogénéité touche la conception d'une mai son indivi­
duelle, mais aussi toutes les autres parties spatiales que 
const i t.uent 1 a Vi 1 1 e Nouvelie.

Or, cette problématique est liée à la lecture que nous 
pourrions faire tant d'un quartier que d'une ville nouvelle.

Peut—on parler de l'identité d'un Quartier’ comme le "reflet" 
de l'identité de la ville nouvelle qui le contient ? Quel est le 
rôle que 1'homogenéité—hétérogènéité prends dans la constitution 
d'une telle identité ? Enfin, peut-on percevoir la Ville Nouvelle 
en regardant, seulement un quartier qui en fait partiç,?

Ces questions nous font penser aux valeurs (dans ce cas 
homogénéité-hétérogénéité) fixées avant la conception meme d'un 
projet sur un quartier de la ville nouvelle. Elles nous font 
penser aussi à leur expression, leur matérialisation et enfin à 
la place qu'elles prendront dans notre perception (voir b.n. vécu).

Notre intérêt nous amène à la recherche de la place que 
telles valeurs prendront, dans la réalité de la pr ob 1 émat i que 
ainsi qu'à la détermination des objets sur lesquels elles 
r égi ssent.

Ne serait-ce qu'en sachant 1'importance que l'homogénéité- 
hétérogénéité possède et les objets sur lesquels elle s'investie 
que nous pourrions comprendre ses relations à l'intérieur et à 
1 'extérieur du projet réalisé. Ainsi pour des raisons de pratique 
méthodologique, nous allons étudier le discours de 1'architecte- 
concepteur.

L'intérêt de cette étude ne peut-être décrit sans revenir 
aux propositions faites dans 1'introduction.

Afin de resituer obj_et et valeurs mises en jeu sur chaque 
discours il nous faut une méthode opérationnelle et objective 
pertinente aux buts envisagés du départ. Comme nous l'avons déjà 
dit, nous allons utiliser la théorie sémiotique proposée par A.J. 
Greimas pour l'analyse. Il nous reste à étudier un modèle de 
représentation capable de rendre compréhensible la manifestation 
' ' p h y s i q u e" d e s o b j e t. s e t. v ale u r' s .

E‘Csmi_ères approches de llappl_i.cat.ign

Après l'entretien que nous eûmes avec 1’architecte-concep­
teur (* 1 ) un texte a été produit, c'est-à-dire, une nouvelle 
manifestation de son projet réalisé, B.e cette manifestation. 
L'étude permet d'en voir le profil d'une image où les valeurs et 
les objets détectés deviennent figures.

Ne l'explicitant pais encore dans cet exposé de 1 ' approche 
nous pouvons avancer l ’axiologie de l'être et du garaitre comme 
le lien d'action de l’homogénéité-hétérogénéité (être homogène, 
paraître hétérogène, etc.).

#1 Entretien réalisé en mars 1985.



L'étude montrera les raisons par lesquelles on est arrivé à 
cette première hypothèse de travail.

Mous envisageons construire ainsi l'image objective que ce texte 
manifeste. Après nous devons chercher à représenter cette image 
afin qu'elle puisse être matérialisée dans l'espace.

Enfin. nous ferons un "projet" à partir de 1'image issue du 
texte proa-.i t par 1 ’ archi tecte-concepteur au moment de notre 
entretien.

Il est possible que nous devions à ce moment re-considérer 
le projet architectural déjà réalisé. Comme nous l'avons déjà 
dit, l'image s'inscrit dans la réalité du texte, son espace, son 
temps.

Ainsi le développement de l'étude permettra de donner 
réponse aux questions posées auparavant. D'autres questions 
s u r g i r o n t e n c o u r s d ' an a lyse m e 11 a n t e n é v i dence la compl e x i t. é 
r ep r é sent é e p ar une v i11e nouvelie.

Si un modèle perceptif pouvait être formulé dans
notre approche nous espérerions qu'il soit un élément conceptuel 
capable d'être employé dans le processus de conceptualisation du 
projet architectural.



LLhgmggénéité de iLbÉÈérggénéité

Comme nous 1' avons proposé dans i’introduction, nous envisa­
gions de dégager l'image produite par un discours-énoncé. Avant 
de commencer l'exposé de notre étude nous pouvons citer les 
points les plus importants de notre introduction :

a - Le déroulement pri nci pal de 1'analyse sera inscrit dans le 
cadre de modèles proposés par l'analyse sémiotique de 
textes. Nous allons ainsi utiliser comme instrument de base 
Le dictionnaire raisonné de la théorie du 1angage(^ et les 
exercices pratiques du Groupe d 'Entrevernes (2).

b - A partir d'une inan i f estât i on _ dans ce cas le texte de 
1’entretien _ nous pouvons considérer l'espace architectoni­
que ACTUALISE. Le texte devient ai nsi le quartier des 
Luzards sous une autre forme que nous considérons limitée 
dans la. réalité textuelle.

c - L'objectif principal de cette étude porte sur la mise en 
forme de l'image que nous allons essayer de dégager à ce 
di scours-énoncé.

d - Avant. de commencer cette étude nous avions déjà une image 
"en-tête" de '1'ensemble construit. Elle concernait surtout 
l'effet d'homogénéité et d'hétérogénéité.

Nous allons séparer ce travail en trois chapitres :

I - PROTOCOLE/IDEES DE BASE 
II - ANALYSE DU TEXTE 

III - REPRESENTATION DE L'IMAGE

1 ~ Dictionnaire EâiaSOD^ de ia théorie du IâQ9â9§- A.J. Greimas
- J. Cour les. Hachette 1979

2 ~ Anaiyse sémigtigue de textes i_ introduction - Théorie -
Pratique - Groupe d 'Entrevernes. P.U.L. 1984 (4e édit.)



I
PROTOCOLE 

IDEES DE BASE

Avant de commencer notre étude nous avons réalisé une visite 
sur place. Aucun document n ’a été recueilli ni élaboré. Nous 
avons voulu garder les impressions issues de la perception de 
1 7 espace.

Au-delà des sensations esthétiques, des lumières, son^etc. 
nous avons gardé l'impression dS espaces homogènes, assuréepar 
l'impression à chaque passage d'un espace à un autre, d'une éga­
lité dans leur apparence et d'une différenciation dans leur
i manence. 
w»

Ainsi nous avons entrepris une redéfinition des notions 
d 'homogénéité/hétérogénéité à l'aide du dictionnaire ;

_ Homogène : de lecture uniforme - meme nature

_ Hétérogène : qui n'a pas d'unité-nature différente

Ces notions seront enrichies; au fur et à mesure du dévelop­
pement de notre recherche.

A partir de la définition d ' homogénéi té/'hét éroqénéi té nous 
avons affronté un nouveau problème : le point de vuecU^évaluation 
des critères d'homogénéité et d'hétérogénéité.

Pour cela nous pouvons dire que dans cet ensemble construit 
il y a une homogénéité au niveau de; textures et couleurs et une 
hétérogénéité au niveau des volumes,

Af in de r ej oi ndre 1es idées de not r e i ntroducti o n , nous 
avons décidé d'avoir un entretien avec 1'architecte-concepteur de 
1'ensemb1e .

Nous nous n'avions pas prévu des questions précises. Nous y 
sommes allé avec l'idée de discuter sur 1'homogénéi té/hétérogé- 
néi té et sur son projet en général.

L'entretien a eu lieu en mars 85 dans son agence (Groupe 
Gamma)



iWAL
il

ï'SE DU "EXTE

1.1 La segmentation du texte :

Le critère de segmentation choisi tout au long de cette 
étude est celui des relations.
Quand nous parlons des relations, nous faisons référence à 
tous les sujets mis en situation de jonction avec un ob­
jet (1). Cette situation de jonction permet de formuler les 
énoncés d ’état et les transformations produites capables de 
mettre en évidence les sujets et les objets de valeur en 
circulation.
D'un premier essai nous avons constaté une quinzaine de 
relations. Cette approche nous a amené à une observation 
plus affirmée pour vérifier leur processus de transforma­
tion. En effet, quelques relations du départ ne trouvaient 
leurs transformations qu'à la fin du texte et un travail de 
tri nous a permis d'en trouver sept séquences de base. Pour 
une meilleure compréhension de cette étude et de ses ré­
sultats nous allons décrire brièvement chacune des
séquences.

1.2 Première séquence ;
_ "C'est-à-dire que quand on est appelé à ce genre... sur le 
lot 38 d'un tel quartier"(2)
C'est la relation entre 1 'architecte (SI) et. le Maître d'ou­
vrage et. du Maître d'ouvrage et EPA Marne. Cette séquence 
met en évidence la problématique du "permis de construire".

Ainsi l'objet en question est "le terrain pour y construire" 
valorisé d'un pouvoir faire. Le rSIe actanti el de sujet 
opérateur de la transformation d'état est représenté par le 
maître d'ouvrage, délégué par 1'EPA Marne. Les hiérarchies 
sont. .ici représentées par 1 ' architecte-concepteur (SI) et 
nous pourrions envisager cette relation comme un échange non 
polémique.

1.3 Deuxième séquence ;
_"... et vous connaissiez des gens qui allaient habiter là- 
bas . . .
... .ils se plaignent surtout des qualités des prestations, 
des finitions, des choses comme ça..."

C'est la relation entre les utilisateurs et le projet.
Dans cette séquence, l'objet en question est représenté par 
"la maison de leurs désirs", dans la figure de 1'appartement 
témoin. Celui-ci est inscrit dans le rôle actantiel de sujet 
opérateur de la transformation d'état (conjonction avec la 
maison désirée).

1 - Nous parlons des 
5émi otique.

suj ets et des objets du point de vue
•—1 - Voir l'entretien 

l'analyse
avec M. Chardon présenté cl I cl fin de



Il nous reste à préciser une problématique parue à la fin de 
cette séquence. Le narrateur manifeste l'assertion de leur 
transformation (conjointes à la maison de leurs désirs) au 
niveau des apparences. Voir : "... on ne peut jamais répon­
dre à la demande de tous, de tous les gens qui vont habiter 
là..." "... mais grosso modo, ils sont satisfaits...", 
"... oui, donc, grosso modo, les gens vous diront _ en
toute modestie _ que leur appartement fonctionne bien..."

1.4 Troisième séquence :
"... parce que c'est un chantier sur lequel... c'est, dommage 
qu'on soit ennuyés..."

C'est la relation entre les utilisateurs et le projet et de 
SI avec le projet.
Ici la valeur investie sur l'objet d'échange de cette
relation n'est plus celle de "l'objet du désir" mais une
valeur qui est accordée à l'objet considéré dans sa
matérialité physique.
Nous signalons comme particularité de cette séquence que 
"les utilisateurs" prennent en charge le rôle du sujet
opérateur de leur propre transformation.

1.5 Quatrième séquence :
"Qui... attendes... tout est pareil dans un mot... C'est ce 
qu'on a voulu faire".

C'est la relation entre SI et son projet. Nous préférons 
décrire cette séquence dans le chapitre suivant car elle 
contient les traits du programme narratif n° 3.

1.6 Cinquième séquence : -pas
"Je voulais aussi dire une chose... ça m ’empêche de vivre." 
C'est la relation entre les utilisateurs et le projet. Cette 
séquence nous renvoie au moment où la maison serait déjà 
habitée. Elle représente les idées du narrateur par rapport 
à une possible organisation sociale du secteur. L'objet en 
question est le "voisin" et l'opération de transformation 
d'état est. représentée par la maison en forme de "L".
F'ar ailleurs nous pouvons souligner la polémique exprimée 
dans cette séquence autour des maisons j o i n t i v e s  en forme 
de "L" ou " Q " .

1.7 Sixième séquence :
"Alors que... c'est un cas un peu particulier... Ca y est. 
C'est fait pour ça..."
C'est la relation entre les utilisateurs et le projet. Comme 
nous l'avons vu dans la séquence antérieure 1'architecte- 
concepteur parle d'un temps futur. Considérant la relation 
existant entre les utilisateurs et un lieu de travail, nous 
pensons que le sujet opérateur est 1 '"atelier au fond de 
parcelIe !"

l.S Septième séquence :
"Vous voyez le plan masse? là ?... et bien on en a fait 
cinquante trois".



C' est la séquence, liée à plusieurs passages du te;: te, où SI 
manifeste son rapport vis-a.--vis de 1 ' ensemble des parte - 
naires.

Nous pourrions la définir comme une relation polémique car 
il y a des contraintes présupposées mais pais réalisées. 
Elles appartiennent au monde de la tonnai 3 =an c e de 
1'architecte et de son expérience.

III
REPRESENTATION

D E
L 'IMAGE

Dans la segmentation proposée! du texte que nous venons 
d'étudier, nous avons détecté les rSles actantiels et les actants 
qui apparaissent dans les relations tir ées du di scours-énoncé de 
1'archi tecte-concepteur.
Ainsi nous allons essayer de regrouper les séquences sous la 
forme de BEogrammes narratifs (niveau narratif du texte). De 
cette façon, nous pouvons essayer à dégager les figures qui se
retrouvent dans les parcours figuratifs ainsi qu'un cadre général 
de l'articulation du réseau significatif.

Note : pour les dessins de représentation des figures parues d'après
l'analyse des programmes narratifs, nous utiliserons des croquis 
et dessins fournis par l'architecte-concepteur au moment de 
notre entretien.

1 . 1 P £iqra mine Na r r 3. ti i *■ 1 "
üE? Pr ogramme regroupe t. rO 1 s séqu ences : lere, 4 eme et. 7eme.
N01\ s pouv on s le dé f i n i r Comme Ie progr a mine c0 ns t i t u é de la
rel. ati on d e 1'arch i tec t0-conce pteur avec sQn p r aj et à
r # Cii i se r . IiX sous-en 't 0nd 1 e s rapports de 1 'a.rch i tec te avec
17 :i. n !-1 tut i 0 n ; EPA Mlarne « E n ef f e t , l'in st i tut i 0 n , EPA
Mar_ne 0 S t 1 'or g an i srne qu i » a command e 1 es travaux

b _ d éc 1 de sur qu e ïXque s vai eurs
du proj et: -

c - établi les r èq 1 es du j eu
inormes 
travail etc,

:ondi ti ons de

étantCe programme, nous pourrions l'appeler comme celui 
construire". i-e permis de construire serait ainsi 
par deux objets : 1 - 1e 1ieu à construire

2 - le travail en équipe

du "permis de 
f i gurativi sé

Ces figures, nous pourrions les représenter à travers les trois parcours figu­
ratifs :

a - décisif (choix) 
b - coordination du groupe 
c - hiérarchies (ordre)

Par ailleurs, nous considérons que ce programme est construit autour du 
POUVOIR-FAI RE.



Dans le cadre de notre essai d ’anal 
les figures parues dans le F'Nl se 
tiens où elles se manifestent dans ur 
DESORDRE.

se, nous avons constaté que 
r egr oupen t sui van t 1 es r e 1 a-• 

e isotopie de : ORDRE vs

Dans le tableau qui suit, nous avons essayé de classer les 
figures issues du texte regroupées selon quatre catégories 
d ’ ORDRE : 0 R DRE/ DESORDRE / N 0 N ~ 0 R D R E /" N 0 N DESORDRE. D ’autre part
nous avons préalablement séparé les figures selon le domaine du 
pragmatique et du cognitif.

ORDRE

NON
ORDRE

DESORDRE

NON
DESORDRE

DONAINE PRAGMATIQUE
Maître d ’ouvrage qui décide 

1 i eu
n° logements 
densit é
tvpe d ’habitat

découpage terrain 
souci de coordination/ 
i nter1ocuteur 
mai sons i ndi viduel 1 es 
appartements témoins 
mai son d i agonale 
maison mail 
150 1 gts
tracé - partenaire

pas de contact avec les 
ut i1isateurs 
entrepr ises 
3-4 p i èces
pas un café, pas un épie 
(pour les garages)

degrés des 
finitions 
qualités des 
finitions 
experts

petite entreprise/ 
prestati ans mauvaises 
maisons : 
i so1é es/j urne1é es 
monopente/doub1e pente 
v e r t e s/blanches 
bri coler 
153 logements

Lot 38

DOMAINE COGNITIF
un seul plan maison 
double volumétrie 
surface correcte 
p o uv o i r cou vr i r 
intimité

endroit en banlieue

multitude de types 
maisons alignées

o o d  ou 8
col 1ect i ves ou
i ndivi duel 1 es
petites
i mper fecti ons
t rois arc h i t ect ur es
d i f férentes
vari ét é

mai sons- 
mai sons

mai 1 # 
di agonale

commerce au fond

□
petites pierres 
d ’un grand édifice 
choses pas très 
bien finies 
..façades hautes - 
très belles 
maison très bien 
joi nctives



Une constatation très curieuse est à souligner d ’après le 
classement rigoureux des données du texte dans ce tableau : les 
maisons alignées ( selon un ORDRE) sont placées au tableau du 
DESORDRE et les maisons jcin tives (en désordre apparent) sont 
placées au MON DESORDRE.



ij 
j>

1 . L Programme Narratif n

T'-lc us 
n r n i #=*+•i- - j /

p 0 u. v c n s 
ivent les 
consi dér ë

■formuler ce programme 
relations entre les 

comme objet de leurs dé

comme celui 
ut i1 i satsurs et 

sirs.

ou 
1 a

Le désir "des gens" présupposé par 1 7 architecte-concepteur 
s'exprime dans ce texte à travers plusieurs objets : 
1 7 appartement témoin - les relations avec le voisin 
l ’atelier de travai1 etc. L'appartement témoin ainsi que les 
degrés de finition concernent le désir des utilisateurs 
exprimé par rapport à la maison (ou à l'idée de maison) 
qu 7 ils en v i s agent d 7 a vo i r .

Ainsi nous pouvons considérer : 1 7 appartement témoin — >
comme étant un moyen fçnç- 
tiSOOël (par rapport aux 
désirs présupposés des utili­
sateurs) .
le voisin — > comme étant un 
moyen social.

l ’atelier de travail — > 
comme étant un moyen dynami­
que (en relation avec le 
déveioppement des activ 1 t és 
des utilisateurs).

Ainsi dan <3 1
X

que I as idr ai ation s O ù
FAIRE (de L ïA
u t i1 isateurs)

cadre de notre essai d 7 
res parues dans 1 e PN2 :: 
lies se manifestent dans 
chi tecta— concepteur par

mai y se nous avons const at
regroupent =111 v a n t le

une isotopie du : VOULGI
apport au VOULOIR ETRE de

Dans le tableau oui suit nous avons essayé de classer 
issues du texte/ regroupées selon quatre catégories

riqures

FAIRE. Nous avons aussi préalab1ement fait une 
le domaine pragmatique et cognitif.

i es■ i jpi n n t dQ ui •' L»1 ui-j x r\
éparation selon

DOMAINE PRAGMATIQUE DOMAINE COGNITIF

Lot 33

gens les week-end

barre haute : 
bannes prestations 
façades hautes 
et très belles.

VOULOIR 153 1 gts 3 architectures
FAIRE différentes

EF'AM - Maître d'ouvrage vari ées
certains urbanistes 
maisons mai 1 * 
maisons diagonale

i mperfecti ons on ne peut jamais
VOULOIR non résolues répondre à tcutes
NE PAS les questions
FA I RE tout pareii



NE F'A 3 
VOULOIR 
NE PAS 
FAI PE

NE PAS 
VOULÛIP 
FAIRE



1.3 Programme Narratif n° 3 :

Noua retrouvons 
séquence; il est

c s p r ' oo r a mme inscrit d ans 1 a quat 
considéré comme un cas particulier,

me

Effectivement nous le c 
grammes^ car il contient 
1 a c o m p r é h a n s i o n g 1 o b a 1 e 
sommes des destinataires

cnsidérons diffèrent d 
des éléments capaoles 
du ter ce. Dans cette 
0 a 1 a ocmmuni c at i o n .

de permettra 
s é c u e n c e n o u s

Dans ce passage 1 7architacte-concepteur répand à nos propres 
questions sur le concept d 7 hamcgénéi té/"nét éroqénéi té .

Tout en gardant la meme procédure d 7 approche utilisée dans 
iss programmes 1 et 2 nous allons classer les figures suivant 
les catégories : HOMOGENEITE / HETEROGENEITE / NuN HOMOGE­
NEITE / NON HETEROGENEITE.

DOMAINE P R A G M A T I ci 0 E D 0 M AIN E C 0 G NIT I r

HOMOGENE EPAM
maisons individuelles 
coi 1ect ivas 
un seul plan

surfaces
confortables
bonnes prestations
rigueur
un seul type
de mai son
joiactives

H E T ER 0 G E M E 3

bonne entreprise petite pierre d 7 un 
grand édifice 
maisons du mai 1 e 
mai sons
d a 1 a d i a g o n a 1 e 
mu11 1 1 ud e de t yp es 
é c h a n 1 1 1 1 o n n a g e

NON
HOMOGENE

1}

gens satisfaits 
bonnes entreprises

■

|

maison cor rect e 
bon fonctionnement 
trois architecturss 
di fférentes 
déc o uv er t e — 
physionamie 
vari é té

NON
HETEROGENE

;
3-4 pièces | 
problèmes
avec entreprises i

i

mauvai ses 
prestât ; ons 
..mu i t i t ud e de t yp es





EN t JI3E DE CONCLUSION

F’cur pouvoir conclure cette étude, nous devrions aborder 1 e 
texte dans sa globalité. C ’est-à-dire, nous devrions 
e n v i s a g e r l ’a n a 1 y s e d e 1 ’ énonci a t. i o n du dise o u rs-éno n c é .

Hotre effort pourrait s ’orienter vers une nouvel­
le approche de la théorie sémiotique en ce qui concerne les 
problèmes de 1 ’énonciation-énoncée, Le débat loin d ’ëtre 
achevé déborde assurément l ’objectif de ce travail (voir 
revue Langage sur ce thème. Larousse édit. N° 70 1983). Nous 
nous considérons limités dans un cadre d ’une utilisation de 
la sémiotique en tant qu7 outil d ’aide à la conception et 
c amp r é h en s ion de 1 ’ arc h i t ec t ur e .
Néanmoins, nous avons déjà quelques traits concernant le 
SAVOIR manifesté par 1 ’ architecte-concepteur dans son 
d i s c o u r s : 1 ’ i d é e d ’ 0 R D R E , 1 e V 0 U L. 0 1R F AIR E m anite s t. é e t
quelques précisions sur le concept d ’homogénéité/hété~ 
rogénéi té. Par ailleurs, nous sommes les destinataires du 
savoir de 1 ’architecte-concepteur, ayant à réaliser notre 
propre "faire interprétatif". Cette problématique resterait 
a i n s i c o m m e une possi b 1e su 1 1 e de c e tr a vail d ’ana1 yse.

En tant. qu’essai d ’analyse nous voudrions quand meme
p r é s e n t e r un s c h é m a r e pr é s en t an t la super position des
catégories trouvées dans les trois programmes narratifs : PN1, PN2 et PN3.

HOMOGENE / ORDRE / VOULOIR NE PAS FAIRE

HETEROGENE / DESORDRE / VOULOIR FAIRE
NON HOMOGENE / NON ORDRE / NE PAS VOULOIR F A i Rb

NON HETEROGENE / NON DESORDRE / NE PAS VOULOIR FAIRE

essai d ’analyse p c; u r r a i t c o n c 1 u r e en reprenant ce qui a été
dit dans 1 ’introduction, c ’est-à-dire pour nous l ’hétérogénéité 
se trouve au niveau immanent tandis que 1 ’homogénéité est au 
n i v e a u d e s a p p a r e n c e s .

□ u a n d n o u s a v o ns i n t e r' r o g é 1 ’ a r c h i t e c t e—c o n c e p t e u r n o u s a v o n s 
exposé notre point de vue tel qu’il vient d ’ëtre exprimé.

Dans une première approche, nous pouvons interpréter sa réponse 
comme étant à l ’inverse de notre point de vue, c ’est-à-dire : ho­
mogénéité immanente (meme plan, même finition)/hétérogénéité ap­
parente (découverte différente).

Nous allons ainsi essayer de superposer les catégories déjà 
considérées à ces nouvelles catégories.

ETRE / HOMOGENEITE /ORDRE / VOULOIR NE PAS FAIRE

PARAITRE / NON HOMOGENE /NON ORDRE / NE PAS VOULOIR NE PAS FAIRE

NE PAS ETRE / HETEROGENE / DESORDRE / VOULOIR FAIRE

NE PAS PARAITRE/NON HETEROGENE/NON DESORDRE/NE PAS VOULOIR FAIRi





ENTRETIEN AVEC L'ARCHITECTE-CONCEPTEUR DE L'ENSEMBLE 
DES MAISONS INDIVIDUELLES ETUDIE.

Comment avez-vous considérez le projet sur le fait qu’il est dans 
1 a Vi 1 1 e Nouvelle de Marne— 1 a —1 -• allée ?

"C’est-à-dire que quand on est. appelé à ce genre de programme 
c ’est déjà un maître d ’ouvrage qui a choisi cet endroit là... 
pour y construire un certain nombre de logements... donc le choi x 
c ’est lui qui l’a fait et il est en fonction de ce qu’il est 
permis de faire sur ce terrain-là parce qu’en général les villes 
nouvelles... quand ils font leurs plans administratifs pour dé­
velopper des ecteurs, déterminent la densité, le type d ’habitat 
qui va se faire à ces endroits là.
Donc, ça fait partie des plans administratifs qui s ’appellent les 
plans de ZAC, les plans...

"Oui, c ’était ce dont nous avions parlé”
Üa procède donc de tout un découpage de terrains avec un certain 
type de logements, un certain nombre de logements, et après ils 
p r o p o s e n t c a a u m a î tre d ’ouvrag e e t 1e m aître d ’ouvrage v i e n t 
vi s i t e r . . . vien t v o i r les a u t or i té s d e 1 a v i11e n o uve11e , v i s i t e 
leur terrain... o n .Ieur dit : et bien, si vous voulez faire des
1o g ements collec t i fs ou des 1og emen t s i n div i d u e1 s il y a une p os- 
sibi1ité sur le lot 38 dans tel quartier...
"C’était ce que je voulais dire pour vous... c ’était tout à 
fait... enfin, j ’aurais dû me renseigner de tous vos projets an­
térieurs et postérieurs, mai s je n ’ai pas eu le temps... la ville
nouvelle vous a posé un point de vue particulier ou était-ce un 
projet que vous auriez pu faire dans n ’importe quelle ville ?"
Ah ! Non ! au contraire i c ’était plutôt un intérêt à venir 
travailler dans la ville nouvelle, parce que ce sont de?s endroits 
où. justement il y a un grand souci de coordination urbaine... on 
a des interlocuteurs en face de nous qui sont vraiment des parte- 
n a i r e s q u. o i i Al. a r s a u c o n t r a i r e , ç a , c ’ e s t é 1 é m e n t a i r' e p o u r
nous... plutôt que de travailler dans un endroit indéterminé en
banlieue, comme ça où la plupart du temps... on souffre d ’un man­
que d ’interlocuteur en face de nous. La chance des villes nouvel­
les c ’est que les villes nouvelles sont surtout... elles ont un 
rSIe d ’aménageur... fait qu’on a en face de nous des urba­
nistes... on a des architectes... qui ont fait un travai1 préa­
lable et, grâce -à eux on entretient un dialogue. . . donc on 
travaille vraiment avec des interlocuteurs .intéressants quoi !... 
on ne se contente pas de faire une opération intéressante dans un 
environnement inintéressant, on sait que c ’est une petite pierre 
d ’un grand édifice, de tout un tissu urbain qui va devenir cohé­
rent au bout des ans quoi !
"Et vous connaissiez des gens qui allaient habiter là.bas ?"

Ab sol ument... j arnai s

"Et vous n ’avez aucun contact avec eux ?"

Si, par la suite, mais hélas ! au moment où tout était terminé 
quoi !

Quaind l ’opération est terminée, alors, bien... il y a eu toute 
une campagne de commercialisation qui se déroulait pendant le



c h a n t i e r , m a i s on n ' a jamais été en contact avec les f uturs
ut i1i sateurs. . . ce qui fait ce que c ?est vraiment tout, èi fait à
la fin qu'on les 3. con nus et puis on 3. pu voir si ça répori d a i t à
peu. près à ce qu'ils cherchai ent.

Grosso modo, on peut dire que pour les gens qui viennent là nous 
avons (à peu près) répondu à leurs désirs... globalement de toute 
façon comme nous avons construit à cet endroit-là des maisons 
i ndi vi duel 1 es et qu'ils cherchaient des mai sons individuelles, 
ils sont donc satisfaits d'être là... Bien, après il reste à voir 
si ce type d'habitat est exactement ce qu'ils auraient aimé. On 
ne peut jamais répondre à la demande de tous les gens qui vont 
habiter là... mais grosso modo, ils sont satisfaits... mais 
après, il y a des demandes conecrnant les degrés de finitions.

v u , v i s i t és u n a pparte m e n t t émoi n o'u une maison 
jont déterminés au vu de ce qu'ils ont visité

A u t rem e; n t. ils ont
t émoi n et il s se ï
quoi !
"!v!on pr obième e:at qi.
Non ! mais les gen;
modo... ent i n on

(e je voudrais parler avec les gens."
>. . . je sais ce qu'ils vont vous dire grosso
ne sais paï mai s 'ous aile: voi r que

mai sons i n d i v i d uelies se 
< conception de la maison 
a des histoires 
correctes, ce

surfaces même assez confortables. . . (téléphone)
Oui, donc grosso modo les gens vous diront (en toute 
que leur appartement fonctionne bien, mais ils se 
s u r t o u t d e s q u a 1 i t é s d e s p r e s t a t. ions, d e s f i n i t i o n s , 
comme ça... parce que c ’est un chantier sur lequel on 
coup de devoirs ; parce qu'on a eau successivement, des

gens, tous les gens qui sont dans les 
trouvent bien. Ils trouvent même que 1; 
est correcte... au contraire, il y 
volume, les surfaces sont plus que

de double 
sont des

modest ie) 
plaignent 
de choses 

a eu beau.- 
entreprises

qui ont travaillé, qui ont fait faillite, ça a été repris par 
d ' a u t r e s e n t r- e p r i s e s , a v e c b e a u c o u p , b e a u c o u p , b e a u c o u p d e 
complications... le chantier de durée de deux ans à duré, je ne 
sai s pas... quatre ans ! Avec des choses qui n'étaient pas très 
très bien finies, qui posent des problèmes pour s'y retrouver... 
o n n 'a p 1u s d e p ar t e n a i r e s , les p ar t en a ires an t fa i t faillite, 
alors il y a des experts...» ça dure très, très très longtemps... 
les gens ont souffert des imperfections qui n'ont pas été 
r ésolues.

Q. "Est-ce qu'il y a su un grand décalage entre ce que vous avez 
proposé et ce qui a été construit ?"

R. Oh ! Absolument pas ! justement, c'est ça qui a été assez éton­
nant dans cette opération, c'est qu'on avait mis la barre très 
haut. ; c'est-à-dire qu'il y avait des volumes, des façades qui 
étaient hautes... très belles. C'est une grande échelle : par 
définition chère... et qu'on pensait difficilement pouvoir la 
réali ser...
On pensait, être obligés de faire beaucoup, beaucoup d'économies 
de transformations pour réussir à la faire... mais en réalité le 
malheur... enfin le bonheur, un malheur... le bonheur a fait 
qu'on a trouvé une petite entreprise qui a été d'accord pour 
faire ça... le malheur était que la petite entreprise n'a pas 
très bien rendu compte de tout ce qu'elle avait à faire.
Alors cela se se?nt au niveau des pr estât i ons, certaines personnes 
ont très vite pris leur maison en main et apporté eux-mêmes des 
solutions à deux petits mots finalement, ce sont des quantités de 
petites imperfections tout ça, les gens se sont très vite rendu 
compta qu'avec les histoires d'assurance des entreprises qui ont



fait faillite ça dure très très longtemps et ils se sont mis 
pendant quelques week-end à réparer tout ça, il y en avait d 'au­
tres qui ne savait pas planter un clou et ceux-ci ont été vrai­
ment très très ennuyés... Moi, j ’étais désolé pour eux car 
c ' étai t d ' autant p 1 us mal heureux qu7 i 1 s trouvai ent 1 eur mai son 
très bien quoi 1 Vraiment ils avaient envie de partir, ils 
disaient : "vraiment la maison est formidable... c'est dommage 
qu’on soit ennuyés..."; enfin de petites choses comme ça.

Q. "Comment on

R. Gui... attendes. Tout est pareil en un mot pour des raisons 
d'économie, il est sur qu'on doit essayer de trouver la rigueur 
dans les plans ; une grande répétitivité mais avec un seul plan 
de maison, parce qu'il y a des trois pièces, quatre pièces, 
enfin..■ mais c'est un seul type de maison qu'on a réussit quand 
même à faire (je parle de maisons individuel les); on a réussi 
quand meme à faire? trois architectures, enfin, un peu différen­
tes.
Il y a si vous voulez des maisons qui bordent le Mail qu'on a 
appelé les maisons de mai 1, qui partent d'un plan normal, après 
il y a des maisons de 1 a diagonale et les autres maisons de la 
placette qui ont toujours le même plan. Mais la physionomie de la 
maison, la découverte de la maison de 1'extérieur sont tout à

le jeu de toitures n 'est pa 
que sur

le même, la volu- 
c e 11 e op é ra t ion d e 

l'impression qu'il y

f a i t différentes,
métrie n ’est pas la même ce qui fait 
cinquante à soixante maisons l'on a vraiment, 
a une mut 1i tude de types.
En réalité, il y avait effectivement une multitude de types parce 
que les entreprises ont eu beaucoup de mai à les construire, mais 
le plan était toujours le même, il y a quand même une grande 
variété. Il y en a qui sont jumelées et d'autres qui sont 
isolées. Il y a celles qui ont de-?s couvertures monopente, il y en 
a à double pente, il y a celles qui ont des façades vertes, des 
façades blanches, il y en a avec des terrasses et sans. Ce; qui 
fait quand même que nous avons essayé d'introduire un maximum de 
variété.
A 1 ’intérieur d'une rue, par exemple si l'on prend la rue diago­
nale, il est vrai que les maisons sont toutes un peu semblables 
car nous voulions faire lire, avant tout. La priorité était de 
faire lire? la diagonale bordée par les maisons et nous ne vou­
lions pas faire tout un échantillonnage de maisons, là, ce sont 
toutes les mêmes. C'est la même chose sur le mai 1. Les maisons du

a diagonale, umai 1 n ’ont rien à voir avec celles de 
n ous avon s vou1u faire.
Il y a une autre chose aussi intéressante, nous avons 
forme de "L", vous le verrez ici dans la brochure.

Q. "Cette brochure a été faite par qui ?"
R. C'était une petite revue qu'édite le maître d'ouvrage 

vraiment. C'était à l'usage de la profession, busine 
cre un peu leurs clients... aux architectes.
Je voulais dire aussi une chose à laquelle nous sommes attaché 
parce que la densité est assez forte quand il y a beaucoup de 
maisons, il n'y a pas beaucoup d'espaces entre les maisons, elles 
sont la plupart du temps joinctives, donc le problème quand on a 
a. fait des plans de masse comme ça, avec des maisons joinctives,

est ce que 

un plan en

mais pa; 
;s, convain-

on
Quand 
sons comme 
1'i ntérieur

s bien 1 ' intimité à. l'extérieur des maisons, 
on sort de la maison très souvent. Quand on fait des mai -

n'assure pas trè;

ça (1-2) quand on les mets bout 
p e u t ë t r e t r è s i ri t é r e s s a n t , m a i ;

à bout 
; dès que

comme ça, 
1 ' on sor t



sur Ie terrain, Di eu sait si dans la mai son on vit un peu, dès
qu'il fait beau temps, les gens vivent 1 à dessus ; et quand on a
des maisons alignées on s'aperçoit que les gens ici ne peuvent 
pas bien vivre parce qu'il y a le voisin qui est là, l'autre avec 
le transistor, c'est infernal 1 Donc nous nous sommes attachés à 
faire des maisons en forme de "L" de sorte que la petite partie 
que l'on trouve ici, c'est une partie très très intime, quand ils 
vont sur le terrain ils rencontrent le voisin, mais quand ils 
sont là c'est toujours du minéral, c'est un dallage), c'est 
vraiment le prolongement du séjour et ils peuvent passer un 
après-midi avec des amis autour d'une table à discuter sans que 
le voisin soit en train de regarder ce qu'ils mangent, ou d'écou­
ter ce qu'ils di sent.
Ah ! C'était très apprécié. C'est indispensable quand on a une 
toute petite parcelle et on a ce traitement, ça nous semble une 
chose très intéressante à 1 'inverse de ça ( ), c'est bien, infer­
nal 1 Vous sortes, il y a le rôti à table, l'autre qui met son 
transistor plus fort. La seule chose à faire c'est de rentrer et 
p u i s . . .
A 1or s ç a ( ) c'est tr è s ag r é ab 1e . Ca a p as mai d 'av a n t ag e s , 
notamment le pouvoir couvrir. Certaines personnes si vous allez 
sur place, ont commencé à faire un jardin d'hiver. C'est-à-dire 
que c 'est une possi b i1i t é d 'ex tensi on de 1 a mai son, c 'est aussi 
apprécié parce que ce mur existe, il n'y a qu'à couvrir et en 
plus toutes les chambres donnent sur le jardin, ça n ’empêche pas 
de vivre.
"Ca, ce qui est au fond, ce sont des garages ?"
Alors ça, c'est un cas un peu particulier parce que compte tenu 
que ça ouvrait sur un espace qui était l'entrée de l'école ils 
avaient voulu que l'on trouve ici un accompagnement bâti.
Alors on aurait pQ mettre les maisons ici mais comme le nord est. 
là, c'était mal orienté ; alors nous avons mis les garages au 
■fond des parcelles et commes ils n' étaient pas suffisants, on a 
refait un petit atelier. C'est-à-dire que ces cinq maisons dispo­
saient d'un garage au fond de parcelles avec un petit, atelier qui 
faisait 15 m 2, donc ils ont acheté ça avec le but meme d'ouvrir 
un tout petit commerce, c ’est-à-dire qu'ils achètent une agence 
d'assurance et finalement ils ouvrent un petit bureau là.
Ca ne peut pas être une épicerie ou un café, c'est trop petit, 
mais pour une agence d'assurance, c'est suffisant, pour une femme 
qui veut se mettre à -faire de la coiffure, c'est suffisant, pour 
quelqu'un qui veut réparer des chaussures, c'est suffisant, 
toutes ces activités, ca peut être un vétérinaire, ca peut être 
n ' i importe qui .
Je ne sais pas en réalité, je? ne? pense pas que cela ait été 
encore exploité, les gens ont acheté ça pour bricoler.
Dans la maçonnerie on peut enlever l'aqglo et faire une vitrine. 
Ca y est, c'est fait pour ça.
Vous voulez des esquisses, dessins, etc. ?
Vous voyez le plan de masse là ? C'est là où c'est agréable de 
travailler avec certains urbanistes, pas tous, tous ils ne font 
pas un travail de sérieux, mais dans ce cas-là on s'est aperçu 
que la tracée qui nous était imposée était tout à fait vérifiée, 
on l'a vérifié très vite. Ca veut dire que les qens ont fait ce 
tracé là, ce n'est, pas une tracée purement gratuite : ils ont
pris la peine de -faire une esquisse pour voir si elle tenait.
Donc nous, sur une? globalité on a très peu de' différences avec ce 
que nous demandait le nombre de logement. Il fallait cent- 
cinquante logements et bien on en a fait cent-cinquante-trois.
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M O T I F  , M O T I V A T I O N

POUR UNE UTILISATION DE CES DEUX CONCEPTS 

SEMIOTIQUES DANS UNE ANALYSE ARCHITECTURALE 

ET URBAINE D'EQUIPEMENTS PUBLICS.

ANNE Jean-Jacques •



Ces deux termes seront pris au sens de la sémiotique développée par 
Mr. A.J. Greimas et notre méthode d'analyse sera essentiellement compa­
rative. Nous prendrons deux établissements scolaires parisiens qui furent 
construits à des époques différentes : l'un situé dans le dixième arrondisse­
ment est contemporain des lois Jules Ferry, l'autre dans le dix-neuvième 
arrondissement l'est des récents travaux de restructuration. Avant toute 
étude sur ces bâtiments, nous préférons apporter quelques considérations 
philosophiques sur les deux notions que nous nous proposons d'utiliser.

MOTIF : Définitions

Ce mot est apparu pour la première fois en français sous la forme d'un 
adjectif : motif, motive. C'est vers 1360, qu'il est ainsi employé. Il a 
alors un sens directement emprunté à la langue latine, à l'adjectif motivus 
qui signifie mobile, qui met en mouvement.

Aujourd'hui, c'est sous la forme de substantif que nous le connaissons et 
ses acceptions les plus fréquentes, si l'on en croit le Petit Robert, sont 
celle d'un mobile d'ordre intellectuel qui l'apparente soit à une raison 
d'agir ou une intention, soit à une cause ou à une occasion, ou celle d'un 
sujet pictural qui peut également être un ornement isolé ou répété. Mais 
c'est en considérant des définitions plus spécifiques à des professions ou 
des sciences que nous pourrons le mieux comprendre les notions qui président 
à l'emploi de ce mot.

Pour les peintres de la fin du siècle dernier, le motif était devenu une 
école qui s'interdisait le travail en atelier afin de ne rendre compte que 
de mouvements, petits et parfois imperceptibles, l'objet était alors souvent 
la nature. Cette conception était en marge des principes classiques. Elle 
donna lieu à une expression spécifique : peindre en motif.

Dans cette utilisation picturale, nous pouvons remarquer que c'est le sens 
étymologique qui a prévalu pour son emploi. Ce n'est plus du tout le cas 
lorsque nous considérons son utilisation en Cristallographie. Le postulat 
de BRAVAIS nous le définit avec précision en nous indiquant en substance que 
"Pour connaître l'ensemble du cristal, il suffit donc de connaître l'arran­
gement atomique dans une maille : c'est le Motif Cristallin".



Le cristal peut être reconstitué en appliquant au motif toutes les trans­
lations du réseau. Cette définition repose sur deux idées :

- premièrement, sur celle qu'il existe un invariant possible,
- secondement, que celui peut être mis en mouvement suivant, ici, des opé­

rations mathématiques.

Nous le trouverons dans le langage de la fleuristerie mais la définition 
que nous endonnerons ne sera que celle de l'usage, car ce mot n'est pas 
systématiquement employé. Pour certains, il s'agit seulement du support 
d'une décoration fleurale, pour d'autre il s'agit exclusivement de l'os­
sature d'une composition décorative de grande taille qui permet une réin­
terprétation fleurale. Mais par extension la composition une fois terminée 
peut être appelée Motif, il est dans ce cas toujours accompagné d'"un motif 
d'angle", "un motif de table". Dans cet usage, nous noterons l'influence 
du sens commun en ce qu'il appartient à l'ornement, mais ce sont ces notions 
de structure interne et d'élément unique que nous retiendrons, en effet, 
la notion de mouvement a complètement disparue dans ce cas, mais seule l'idée 
d'invariance partiellement retenue.

En musique, c'est un élément important qui est à placer au même rang que 
la fugue, la sonate (plan-sonate), ou le menuet. Il s'appelle cellule chez 
Vincent d'indy, mais a en toutes circonstances le sens d'un élément dont le 
seul but est l'homogénéité d'une oeuvre ou d'un mouvement, il peut être 
présent sous trois formes : mélodique, rythmique ou harmonique. A la dif­
férence avec le thème, il ne peut être sujet à des variations, des dévelop­
pements ou des contractions, mais il peut lui appartenir. En ce sens, il 
est proche du Leitmotiv poétique.

Nous nous trouvons donc face à un élément unitaire qui doit se retrouver 
tel quel dans la composition pour en assurer une cohésion, c'est par le 
jeu d'une translation temporelle uniquement que celle-ci doit intervenir.

Le monde juridique fait également usage du motif, c'est l'un des deux 
constituants fondamentaux d'un jugement. Il précède le dispositif qui



est l'énoncé final, mais s'il est relevé soit une insuffisance, soit une 
contradiction entre les motifs ou avec le dispositif, nous avons un cas 
de nullité du jugement. Dans cette utilisation, le motif réapparaît sous 
son sens étymologique en ce qu'il met en mouvement tout l'appareil néces­
saire à un jugement.

Si nous voulons que cet exposé soit plus complet, il nous faut également 
considérer l'emploi qui en fut fait par Mr Edwin PANOFSKY. Lorsqu'il énonce 
les trois situations organiques pour une épistémologie de l'histoire de l'art, 
il postule, dans sa première situation, que l'objet est observable, condition 
à toute scientificité.

Dans la deuxième, c'est la méthode de l'historien qu'il décrit. Il montre 
comment le document humain à examiner est soumis à un double crible : l'un 
est dirigé par l'équipement culturel de celui-ci, l'autre par son intuition 
subjective, qui alimentée par sa sensibilité est elle-même contrôlée et 
enrichie par la première.

C'est dans la troisième que le motif intervient comme un élément fondamen­
tal de l'oeuvre d'art. Il est le sujet primaire, c'est à dire relevant par 
définition de la préiconographie. Il doit être constamment considéré en 
relations étroites avec l'iconographie (ou sujet secondaire), investie des 
histoires ou allégories analysables, et avec l'iconologie (ou signification 
intrinsèque), comparable à la notion de contenu, mais qui ne peut être que 
l'objet d'interprétations. Dans ce premier cas d'emploi en sciences humaines 
nous pouvons voir que c'est de nouveau la notion de mise en mouvement, non 
pas psychologique ou physique, mais uniquement pré-iconographique, qui est 
utilisée.

L'ethnolittérature, représentée par S. THOMPSON, en fait également usage.
Pour ce dernier, c'est le "plus petit élément du conte susceptible de se 
retrouver tel quel dans la tradition populaire". Il prend alors un sens 
d'invariant translatable géographiquement, mais le lui accorde pas une im­
portance structurelle aussi grande que le postulat de BRAVAIX pouvait lui 
accorder.

Nous pouvons, maintenant, considérer le sens qui lui est donné par le 
dictionnaire raisonné de la théorie du langage de Mrs J. COURTES et A.J. 
GREIMAS. Le motif devient "une unité de type figuratif qui possède un sens



indépendant de sa signification fonctionnelle par rapport à l'ensemble 
du récit de l'oeuvre dans lequel il se place". C'est dans cette perspec­
tive que l'on peut assimiler les motifs à des configurations discursives 
aussi bien pour ce qui est de leur organisation interne propre (tant au 
plan sémantique que syntaxique) que pour ce qui a trait à une intégration 
dans une unité discursive plus large". Mr. A. LEVY, reprenant cette définition 
pour un contexte purement architectural, appuie particulièrement sur les deux 
points suivants : il s'agit d'une "unité figurative constituée en bloc figé" 
et "d'une sorte d'invariant susceptible d'émigrer soit dans des oeuvres dif­
férentes d'un même univers culturel, soit au-delà d'un univers culturel don­
né". "Il peut alors se retrouver dans deux situations :

- celle d'une variable si la structure narrative est considérée comme inva­
riante,

- celle d'un invariant si la structure narrative est variable, c'est dans 
ce cas seulement que l'on peut effectuer une analyse du motif pour lui- 
même". (Arbresle 1983).

Il le relie donc à une théorie des influences en architecture.

En ce qui nous concerne, pour la partie de l'étude que nous présentons, nous 
n'aurons point recours à une telle théorie, puisque nous traitons du problème 
de l'implantation dans le cadre précis d'écoles primaires. Il est néanmoins 
clair, que dans une exploitation plus large de ce concept, dans un cadre 
diachronique, une telle théorie soit inévitable.

MOTIVATION :

C'est un mot d'emploi très récent puisqu'on en trouve un hapax legoménon 
en 1845 et que son utilisation ne devient fréquente que vers 1923. Son usage 
est effectif dans trois domaines :
- en Philosophie oü relié aux notions de désir du bien ou du devoir, il
définit la ou les relations d'un acte aux raisons (motifs) qui l'expliquent 
ou le justifie. Nous retrouvons toute l'importance de cette notion dans le 
conflit entre les Hédonistes, pour qui toute action est motivée par la 
présence ou l'absence de douleur, et les Béhavioristes pour lesquels la



motivation n'est à prendre que comme un stimulus.

En économie, nous en trouvons également un sens induit par le verbe motiver. 
D'après ROMEUF, c'est "l'ensemble des facteurs déterminant de l'agent écono­
mique, plus particulièrement du consommateur". En effet, nous pouvons entendre 
parler d'études de motivations permettant l'orientation de publicités.

Mais, c'est certainement en psychologie que ce mot a fait le plus couler 
d'encre. C'est pourquoi c'est en ce domaine que nous nous attarderons le 
plus afin de mieux comprendre non seulement son emploi exact, mais également 
la génèse de celui-ci.

Sans remonter aux considérations sur le plaisir d'Aristippe de Cyrène, c'est 
avec l'auteur de la monadologie, pour qui les possibles ne sont pas tous 
des compossibles, la réalité étant ainsi différente du monde réel, que se 
trouve possible pour la première fois une formalisation dans la série : une 
ordination des phénomènes. Nous noterons qu'en physico-physiologie, des théo­
ries trop simples comme celles de Tinbergen (1952> sont complètement évacuées, 
en fait il n'envisageait le comportement que sous la forme d'un assemblage 
hiérarchique d'activités, chacune possédant des facteurs propres de causa­
lité. Les monades de Leibniz permirent néanmoins à Kurt Lewin (1891-1947) 
artisan dans la Gestalt Théorie d'une généralisation des sériations tem­
porelles par l'intermédiaire de l'école de Wursburg, d'être certainement 
celui qui travaille le plus sur cette notion.

En effet, pour Lewin la motivation se constitue en trois niveaux :
d'une part, sous la forme d'un stimulus, d'autre part sous celle d'un besoin 
pulsionnel et enfin elle se conrétise également par l'exigence d'un idéal.
La théorie de la perception et J.P. Jaufman ont depuis pu montrer qu'il 
s'agissait effectivement d'une série. Mais, en posant la motivation comme 
un construct, il l'oppose à celui d'intelligence et à celui d'aptitude. De 
ce fait, il fabrique un joint entre les théories freudiennes et la psycho­
logie animale.

Dans sa seconde topique, Freud posait la motivation essentielle comme la 
fin du déplaisir. En ce sens, la motivation létale détermine historiquement 
la constitution du sujet. Mais il reste à voir dans quelle série temporelle 
la motivation retentit sur le comportement. Jusqu'à ces dernières années



divers comportements furent regroupés sous le terme vague de motivation ; 
qu'il s'agisse de la nature des changements internes qui modifient la ca­
pacité de réponse ou l'intégration des réponses séparées en séquences fonc­
tionnelles de la directivité.

Aujourd'hui, de nombreux auteurs considèrent à la suite des formulations 
de Hull (1943 - 1952) que les variables motivationnelles s'ajoutent aux 
stimuli efficaces pour contribuer a l'expression d'un "drive général" dont 
dépend l'intensité du comportement (J.S. Brown). Mais cette conception 
est dénoncée par R.A. Hinde (1970), il estime plus objectif de s'en tenir 
au terme descriptif de continuum. La recherche sur les motivations se 
trouve menée en parallèle avec la recherche physiologique sur le système 
nerveux central, le système endocrine et le système métabolique cellulaire 
producteur d'énergie.

Nous voyons donc que cette notion polémique et amalgame dans un premier 
temps est peu à peu l'objet d'étude de sciences diverses. Elle est reven­
diquée par de nombreux auteurs, mais sa définition ne fait pas encore 
l'unanimité. Nous en resterons à une définition déjà un peu vieillie de 
H. Pieron qui nous décrit la motivation comme un "facteur psychologique 
prédisposant l'individu, animal ou humain, à accomplir certaines actions 
ou à tendre vers certains buts". Dans cette définition plus que générale 
nous retrouvons l'idée latine de mouvement ; ici, il est interne à l'objet 
de l'étude.

En linguistique, c'est Charles Sanders Peirce qui le premier utilise la 
notion de motivation en indiquant que le signe était motivé par l'objet: 
en ce sens une empreinte sur le sol est motivée par ce qui l'a produite.
Mais la motivation n'apparaît que comme un outil secondaire dans une analyse 
de la signification et ce sont essentiellement des notions telles que la 
similitude, l'analogie, la réplique ou le stimuli qui lui serviront lors 
d'une analyse.

Chez Ferdinand de Saussure, c'est le caractère arbitraire du signe qui est mis 
en valeur et il y a négation complète de son caractère motivé. Mais cela 
pose de nombreux problèmes lors de l'étude des onomatopées, car c'est le 
problème de l'analogie entre la substance sonore de la langue et les bruits 
ou cris naturels (cocorico, kikiriki), qui se pose intégralement. Mais ces



remarques ne concernent que les relations extrinsèques entre les signes 
et la réalité extralinguistique. Le problème est différent si la motivation 
est considérée comme une relation intrinsèque entre le signe et les autres 
éléments relevant de la même sémiotique.

En effet, Ulmann va jusqu'à classer les motivations en trois groupes, 
d'une part, les motivations phoniques (rimes riches), d'autre part, les 
motivations morphologiques (qui concernent les familles dérivées) et enfin 
les motivations sémantiques (qui gèrent les relations entre le sens propre 
et le sens figuré). Et d'après Lotman, il s'agit d'un phénomène qui relève 
de la typologie des cultures.

Enfin, pour A.J. Greimas et J. Courtès, "la motivation distinguée de l'ana­
logie, est à verser dans la problèmatique des connotations sociales : suivant 
les cultures, il est possible de reconnaître des tendances tantôt à natura­
liser l'arbitraire en le motivant, tantôt à "culturaliser" le motivé en 
l'intellectualisant", (cf. Barthes).

Nous pensons que cette notion sera certainement développable dans le cadre 
complet d'une étude d'équipement public telles les écoles primaires, mais 
dans l'état actuel de notre travail, il nous sera très délicat d'introduire 
cet outil, car ce dernier nécessitera une étude comparative très poussée 
sur tous les éléments constituant de ces constructions.

Quelques remarques sur la notion d'implantation

Si nous en croyons le Petit Robert, nous pouvons considérer que l'implan­
tation est le fait "d'introduire et de faire développer de manière durable 
dans un nouveau milieu". Certes cette idée est liée à celle d'emplacement 
qui est une place à laquelle une chose a été mise par l'homme. C'est à dire 
que l'implantation ne peut être considérée que comme le produit d'une action 
humaine. De cette définition nous dégagerons différents programmes narratifs.

En effet, nous trouvons en premier deux programmes de quête qui sont issus 
de la notion "d'introduction dans ....", avec ce que nous appellerons un 
lieu, mais qui est plus généralement compris comme simplement un terrain 
et qui pourrait apparaître dans une pratique ordinaire amplement suffisant.



Il y a en deuxième point une quête qui tend à la conjonction avec un milieu 
urbain (structure architecturale, circulations internes), il s'apparente 
dans le langage à la notion d'environnement, mais dans ce cas précis, nous 
lui préférerons la notion de milieu qui correspond mieux selon nous à la 
notion d'implantation.

Nous pourrons dégager un troisième programme qui sera induit par les deux 
premiers et qui en fait ne correspond qu'à une saction accordée par le 
"temps". Nous verrons ultérieurement que si ce programme est important dans 
son rôle narratif pour la plupart des constructions, ici, dans le cadre de 
l'édification d'un établissement public, il est fort probable que cette sanc­
tion soit illusoire.

Programme de conjonction à un lieu

Il s'agit d'un programme essentiellement pragmatique, puisqu'il faut que 
la commune acquière un terrain bâtissable. Ce terrain devra posséder les 
propriétés qui rendront compatible avec son usage ultérieur. Pour une école 
primaire, située en ville, les contraintes sont relativement simples au sens 
du ministère : il suffit qu'il offre suffisamment de superficie vis a vis 
des textes en vigueur, d'autre part, comme tout équipement public son accès 
pompier doit être aisé. Enfin, il doit posséder ses accès élèves sur le do­
maine public.

Dans ce programme, les sujets opérateurs sont donc constitués pour une 
grande part avec les textes d'urbanisme, il est néanmoins à noter que 
ceux-ci peuvent être sujets à de nombreuses manipulations, dans le cas 
des P.O.S., remis en chantier à chaque parution, il permet tantôt de 
s'appuyer sur celui qui fut récemment édité, tantôt sur celui qui est 
à paraître.

Nous trouvons là une sanction du faire persuasif de la municipalité vis à vis 
des D.D.E., même si le dit document est réalisé en accord avec celle-ci... 
Mais si dans les textes généraux concernant l'implantation d'une école 
primaire, c'est le Conseil Municipal qui paraît être le destinateur, nous 
pouvons rapidement nous rendre compte, qu'en réalité c'est le ministère 
de l'Education Nationale qui par le truchement de la carte scolaire, tenant 
les cordons de la bourse rémunérant les postes; se voit être le destinateur



réel. Il s'agit plus exactement d'un destinateur manipulateur qui, par l'in 
termédiaire de ses textes propres mais également par sa structure, peut 
plus que la municipalité (l'arrondissement).

Dans de telles circonstances, le terrain n'est plus alors que l'objet 
d'une quête dont le destinataire, la population, via la Mairie, n'est qu'un 
sujet délégué du destinateur judicateur représenté par une trilogie qui 
pourrait être constituée de l'Education Nationale, de la D.D.E. et des textes 
régissant de telles constructions.

Nous nous apercevons donc que ce programme n'est réalisable que s'il est 
déjà tacitement accepté par des sujets opérateurs à un niveau décisionnel 
qui n'est pas celui de l'implantation réelle de ce bâtiment. Dans le dédale 
actuel des textes et des contextes, pour ce cas précis, nous nous apercevons 
que la conjonction avec un lieu n'est qu'un problème généralement virtuel.

Programme de conjonction avec le milieu

C'est certainement une surdétermination du programme précédent, mais c'est 
cette partie qui met le mieux en valeur les compétences efficientes des sujets 
délégués de la manipulation. C'est en fait la structure même du quartier qui 
sera jugée par ce programme d'usage. La sanction portera sur le pouvoir faire 
et le savoir faire des réalisateurs de cette acquisition.

Dans le cas qui nous intéresse, l'école la plus ancienne est située au 
49bis rue Louis Blanc, elle est en proue d'ilôt, la seconde partie de celui- 
ci est réservée à une caserne de pompiers. Par cette position, nous savons 
qu-elle donnera sur deux carrefours et, de ce fait, avec un minimum de per­
sonnel de surveillance de ceux-ci, les accès seront protégés.

Par le découpage de la carte scolaire, il s'avère que tous les enfants 
viendront en ligne droite par une seule rue jusqu'à ces carrefours et de là 
pourront rejoindre aisément leur établissement. Nous noterons néanmoins que 
lesaccès automobiles peuvent être plus délicats, cela étant dû aux sens 
uniques.

La seconde école est située au 132 rue d'aubervilliers, elle est en coeur 
d'ilôt, de ce fait elle est pratiquement invisible des rues.



Mais si cette position peut paraître comme fort pratique, nous voyons 
rapidement qu'il n'en est rien. En effet, pour de simples raisons d'en­
tretien de voirie, et par le fait que toute école doit posséder un accès 
qui est à caractère public, et que cette dernière est implantée au coeur 
de cités privées, les habitants qui sont topographiquement les plus proches 
se trouvent contraints à un détour, soit au coeur de l'ilôt, ce qui en soit 
n'est pas encore très grave, soit en passant par l'extérieur de celui-ci, 
ce qui devient nettement plus fâcheux. Nous noterons que dans ces deux cas, 
les écoles furent construites lors d'opérations de restructuration : l'école 
Louis Blanc fut créée en même temps que l'aménagement des espaces contigus 
aux voies, de la nouvelle gare de l'Est (Ces constructions des habitations 
furent confiées à l'ingénieur ferroviaire Cail) ; l'école située rue d'Au- 
bervilliers fut programmée lors de la rénovation du quartier Flandres, et 
l'emplacement fut choisi par les responsables de la construction des résiden­
ces avoisinantes, eci explique que le terrain cédé soit quelque peu rési­
duel.
Nous avons porté un regard voisin de celui des usagers qui néanmoins pouvait 
être, au niveau de notre critique, décelable par les opérateurs.

Nous venons de considérer les programmes narratifs, engendrés par l'implanta­
tion d'une école primaire dans deux cas diachroniquement distants, nous avons 
pu remarquer que la sanction pouvait être portée au travers d'un programme 
d'usagee simple qui est de se rendre à cet emplacement. Celle-ci caractérise 
un invariant : l'implantation, qui possédant des configurations diverses dans 
notre univers culturel invariant se retrouvait également au-delà de celui— ci.

Nous pouvons nous apercevoir que la sanction sera liée à la nature de l'objet 
qui caractérise l'implantation par un processus définitoire, Xl s'agit ici 
de l'implantation/d'un édifice/àcaractère public/ayant pour objet l'ensei­
gnement /dispensé à des enfants/.

Nous pensons donc qu'il est possible de parler de l'implantation comme 
d'un motif (urbanistique) de la sanction.





0 - POURQUOI LE PARCOURS

"Parcourir un espace" est un discours. Les différents mode d'usage de l'espace 
dont le parcours fait partie sont nécessairement significatifs c'est-à-dire 
expression.

Le parcours est un discours manifesté spatialement, chronologiquement dans un 
lieu. En tant qu'antropomorphe, il est le moyen d'appréhension humain de 
l'espace et donc moteur de la représentation que l'homme peut se faire de 
l'espace qui l'entoure ; l'espace représenté a d'abord été un espace parcouru.

Par le parcours, on s'attache ainsi plus au lieu qu'à l'espace proprement dit, 
notion abstraite et déshumanisée. C'est le lieu auquel on s'intéresse ici, 
c'est-à-dire le jeu de relations entre les trois composantes :

temps
espace
acteurs

On met en évidence du même coup les rôles actantiels qui peuvent être tenus par 
les figures spatiales, temporelles ou actorielles.

Construire la représentation d'un lieu, c'est construire son système de valeurs 
et leur mode d'existence réel dans un procès ; le parcours narratif d'un sujet.

Le parcours sera le moyen, ici, de mettre en évidence l'existence d'un registre 
des valeurs et de l'organisation de ces valeurs dans un procès.

Cependant, il importe de préciser que pour cet exercice, il a été fait appel à 
un méta-texte : l'histoire racontée du parcours.

Il s'agit donc d'une approche consciente d'un méta-discours spatial dont le 
mode de manifestation est l'écrit et la photographie. On a fait appel à une 
première représentation dans un mode d'expression appréhendable.

Cet exercice constitue une première approche du texte sous sa forme écrite 
puisque une lecture sémiotique de l'image ne relève pas encore de notre 
compétence.



Le parcours, sur l'aire de la porte de la Villette, dans le 19è arrondissement 
de Paris, a été réalisé le 15 janvier 1983, texte et photos le jour même»au 
cours de la progression.

Le fascicule s'organise de la façon suivante :

Le texte écrit est rapporté sous forme de témoignages successifs. Les 
photos sont repérées dans l'ordre chronologique de prises de vues et 
positionnées par rapport au texte par des numéros entre parenthèses.

L'analyse sémiotique du texte écrit se décompose en l'étude de :

- la narrativité
- niveau discursif
- du niveau profond

grille d'analyse empruntée à l'ouvrage "analyse sémiotique des textes" (1).

(1) Analyse sémiotique des textes (Groupe d'Entrevernes)
voir également : introduction à la sémiotique narrative et
discursive (J. Courtes).



1 - TEXTE ECRIT DU PARCOURS

Mon parcours commence quai de l'Oise, dans le virage (1)

Espace : le ciel prend une importance quasi rurale (2)

Les volumes se rabaissent (3)

C'est un espace ludique : plan d'eau, jeux, dragons, chapiteaux ;

Les espaces d'entrepôts sont vétustes, en démolition, à l'abandon ou à 
louer (4)

La petite maison du milieu de l'eau a une serre. Les volets sont 
repeints et un petit jardin, quelques couleurs primaires au milieu des 
gris ; les signaux de circulation fluviale et routière (5)

Les grands bâtiments de la Villette occupent le fond

Ici, quelquechose me fait dire, c'est la Hollande, ou du moins ici 
commence le Nord : brique, grisaille, le canal.

Il y a la péniche qui accède bientôt au niveau (6)

La cabane du gardien de l'écluse possède un écriteau :
Canal St Denis 1° écluse - écluse du pont de Flandres

La péniche passe, je prend des clichés (7, 8)

La luminosité est celle d'un port, largesse de l'horizon (9)

La rue et les voitures agressives sont maintenant en contre-bas, ici 
le quai, un autre niveau, un long toboggan m'attend (10)

L'eau est maintenant en contre-bas, les rampes, la meulière, ça change, 
l'eau passe dessous, les coins sombres, des arches, un pavillon ancien, le 
passé (11)



La rue est maintenant de plain-pied, les voitures à nouveau présentes .(12)

Sur, et après le pont (13), ce qui apparaît, c'est l'absence d'objets 
marquants, sauf le bâtiment des anciens abattoirs et la tente bleue du 
cirque ; les arbres, les caténaires et puis les voitures, seul mouvement, 
semble-t-il dans ce lieu (14, 15).

A gauche, un ilôt semble braver cet espace extérieur, un ilôt égaré, du 
pseudo-vieux neuf.

A droite, le calme de l'espace Villette.

La prédominance d'objets pointus sur fond de ciel confère un côté agressif 
ainsi que la rouille, les grilles, les feux, les arbres (morts, c'est 
l'hiver), la peinture marron (des signaux).

Fouilli de petites choses, caténaires, fils électriques .

Je longe toujours un ilôt sur ma gauche .

A droite, l'entrée de la Villette, dessin curviligne (17) .

Un peu de végétation cristallisée peu remarquable de chaque côté de 
l'entrée, entourée de petits grillages verts ; les pavés carrés dessinent 
le sol (de la chaussée), les vieux pavés de Paris.

Repavage de l'arrêt du bus, peinture fraîche, gris plus chaud, couleurs 
plus vives sur le banc (18) .
(19)

Je passe sous le pont malgré son aspect rebutant et sombre (20) .

S'installent les flics et plus loin des boîtes qui doivent être un foyer
(21) .

Devant la station service, le bruit de la circulation est de plus en plus 
intense, toujours beaucoup de ciel.

Devant moi, un grillage vert, une station service aux couleurs 
racolleuses, grisailles du fond (22) .



Profusion de grilles, poteaux, grillages, chaînes, signaux.

Belle couleur du pavé (24) (25, 26, 27, 28).

Une fois arrivé sous le pont du périphérique, je me sens mieux comme 
soulagé, j'ai retrouvé un vieux quartier même si en toile de fond, une 
tour, des immeubles neufs, une grande avenue exilante qui file vers la 
banlieue.

L'échelle s'est resserrée, l'espace est moins confus, même de ce côté la 
circulation est moins oppressante, le pont du périphérique a une courbure 
que je remarque de mon poste d'observation (38).

Proximité des choses, le dédale des rues de Pantin se devine.

Je pourrais m'y perdre, m'y abandonner; les rues sécantes, les carrefours, 
le caché.

L'arrivée à Pantin se fait dès le pont du périphérique. On observe un 
resserrement d'échelle.

Arrivée sur les magasins, le premier café, le trottoir occupé, les petites 
maisons, les rues adjacentes...

Métro.

Fin de parcours.



2 - ANALYSE SEMIOTIQUE

I - La narrativité du texte

Sur le plan narratif, le texte s'organise autour des énoncés de faire, dans un 
premier temps, de l'acteur "parcourateur".

II s'agit de : a - mon parcours commence...
b - un long toboggan m'attend 
c - sur et après le pont... 
d - je longe toujours un ilôt... 
e - je passe sous le pont... 
f - une fois arrivé.

Entre ces énoncés de faire, relevant de la dimension pragmatique, s'installe sur 
la dimension cognitive, le faire interprétatif d'un actant-sujet-observateur 
qui se manifeste sous la forme d'énoncés d'état (niveau de la sanction).

Ce texte, qui évolue pour l'essentiel sur la dimension cognitive de la 
sanction, pré-suppose, mais de façon implicite, l'existence d'une phase 
manipulatrice que l'on peut désigner ici phase persuasive et qui consistait 
pour 1'actant-sujet-opérateur dans l'acquisition d'un "devoir parcourir". La 
compétence propre du sujet, opérateur du parcours, le "savoir" et le "pouvoir- 
parcourir", et du sujet cognitif, opérateur du "faire cognitif", modalisé par 
le savoir, sont aussi présupposées.

Dans ce texte, l'enflement de la dimension cognitive pourrait accréditer la 
proposition suivante : - l'acquisition de l'objet cognitif, le savoir être fait 
lui-même l'objet d'une phase performante d'un sujet perceptif, pour lequel le 
programme de parcours s'inscrit comme programme d'usage, du programme 
principal, centré autour de la performance perceptive d'un sujet-observateur 
(le regarder, l'écouter, le toucher...). Le programme d'usage de progression, 
dans l'espace, fait alors partie de la phase d'acquisition du pouvoir 
percevoir, (compétentialisation).



Quoiqu'il en soit, nous repérerons l'évolution des énoncés d'état en supposant 
homologable 1'actant-sujet opérateur du changement de position spatiale avec 
1'actant-sujet opérateur du changement de position perceptive. A partir de là, 
une première segmentation intuitive consiste à segmenter le texte selon les 
énoncés de franchissement (a, b, c, d, e, f).

Le niveau actantiel se résume pour l'instant, dans le programme narratif PN1 
établi plus haut, à des actants-sujets de faire pragmatique franchir et 
percevoir (présupposé), et à des actants-objets : les espaces conjoints et 
disjoints, objets cognitifs.

A côté de ce dispositif actantiel, l'existence d'une relation fiduciaire, 
manifestée par un croire-être, présuppose l'existence d'un rôle actant-sujet 
opérateur d'un faire croire (persuasif) incarné par l'espace (quelque chose me 
fait dire... Nord, un long toboggan m'attend ; le passé...; un vieux 
quartier...).

Tout au long de l'exercice, nous évoquerons donc l'existence d'un actant-sujet 
manipulateur actif : (faisant faire, faisant croire), incarné par des figures 
spatiales.

Ainsi, si nous considérons comme présupposée la phase manipulatrice dans le 
programme PN 1, le programme narratif parallèle PN2 du "se faire parcourir et 
du faire croire et faire savoir" possède une telle phase.

Résumons :

manipulation compétence performance sanction

PN1 présupposée savoir pouvoir percevoir savoir être

faire croire faire pouvoir faire faire faire être
PN2 faire vouloir

Les deux programmes sus-cités sont parallèles. Aussi, proposerons nous de ne 
considérer qu'un seul programme narratif de "franchissement et de perception 
spatiale" en reconnaissant l'existence de 2 sujets opérateurs : 
le narrateur et des figures spatiales.



PN "franchissement et perception"

********************A*********************************************************

Sujet opérateur "l'espace" "Je"
******************************************************************************
manipulateur présupposé présupposé (devoir faire)

les "figures spatiales"
(le faire croire)

******************************************************************************
compétence pouvoir faire croire présupposée (savoir)

pouvoir faire vouloir 
pouvoir faire pouvoir

****************************************************************************** 
performance informer et faire parcourir et percevoir

parcourir
******************************************************************************

En d'autres termes, nous pourrions considérer aussi un actant-sujet opérateur 
"Je", le narrateur, "aidé" ou "contrarié" par un adjuvant ou un opposant : les 
figures spatiales.



II - LE NIVEAU DISCURSIF DU TEXTE : la recherche des parcours figuratifs

"Les figures de discours apparaissent donc dans les textes comme un réseau de 
figures lexématiques reliées entre elles. A cet étalement de figures, à ce 
réseau relationnel on réserve le nom de parcours figuratifs".

§ 1 : "mon parcours,................... un autre niveau"

Dans ce paragraphe, plusieurs parcours figuratifs apparaissent :
le jeu - dragons, plan d'eau, chapiteaux (cirque) 

(loisirs organisés)
- "espace ludique"
- le toboggan, la serre, le petit jardin...

Le parcours figuratif du jeu nous semble s’organiser sur le mode 
d'adhésion à un espace de l'enfance, à l'écart du monde adulte, 
non sérieux, espace organisé, calme, protégé et euphorique.

En résumé : Jeu : adhésion, protection, non sérieux, 
organisé.

la ruralité - caractère bas des constructions, volume bas, 
ciel

- horizon, le petit jardin, l'eau, les ports,
- la Flandre

Le parcours figuratif ici tourne autour des figures d'une 
culture à la fois rurale et urbaine : une nature dressée, 
canalisée, une activité économique, les canaux, les entrepôts, 
qui finit par l'analogie avec le nord de la France, climat 
également d'adhésion à une identité de type provinciale active 
et calme, les canaux, rurale, présence des éléments naturels, 
eau et ciel, proximité de ces éléments.

En résumé : - adhésion à une analogie forte, éléments
naturels et culturels renvoyant à l'espace 
rural :

- eau et ciel, la maison et le jardin, les canaux 
le nord, le port, les volumes bas...



la désuétude économique - la mort des entrepôts, la lenteur de la péniche

agressivité des auto-

Connotation disphorique de l'adjectif "agressif" ; le narrateur 
se place d'ailleurs sur un autre niveau et semble dissocié de 
cette agressivité.
Le "maintenant" suggère un changement d'état avec une situation 
antérieure vécue sur le mode disphorique.

En résumé, les parcours figuratifs du §1 sont :

Pour abréger l'exposé, nous exposerons la suite de façon plus concise, 
sous la forme d'un arbre pour chaque état cognitif du texte segmenté plus 
haut.

mobiles - les voitures agressives

Situation 1
- Le jeu
- La désuétude économique
- Séparation d'avec la voiture
- L'analogie avec une culture rurale

Situation 2
- L'analogie au passé culturel du lieu
- Dissociation avec l'eau
- Présence proche des voitures automobiles

- L'indistinction ou l'illisibilité (absence

Situation 3

d'o.qui marque)
- L'extériorité dangereuse
- Non adhésion à l'être du lieu
- Agressivité des formes linéaires, hérissées
- Présence automobile

Situation 4

- Le destiné, organisé
- Le minable, dérisoire
- L'entretien, renvoyant à l'approprié
- Le vieux



Situation 5

- Circulation automobile aggressive
- Appropriation péjorative ou probable
- La méfiance vis-à-vis commercial aggressif
- Présence d'entrave à la circulation piétonne
- Indistinction due à la profusion

Situation 6

- Le vieux (adhésion) : soulagement
- Distinction, non confusion
- Objets remarquables et "nommables"
- Recul de l'aggression automobile
- Adhésion à un espace dont on connait les 

secrets
- Acceptation de principes équilibrant le neuf, 

l'exil

Un des rôles d'une étude discursive pourrait être de dégager les rôles
thématiques qui mettent en scène les acteurs du texte.

******************************************************************************
ACTEUR ROLES THEMATIQUES
******************************************************************************

Narrateur Enjoué, comparateur d'espace, jouant au toboggan, passant 
sur le pont, observateur confiant, méfiant ou défiant, 
agressé, apeuré, courageux, franchisseur d'espace...
soulagé...

******************************************************************************

L'espace Instigateur d'image comparative, attirant (ludique : 
toboggan), repoussant (sombre, agressif, dangereux, 
soulageant, exilant, occupé, approprié...

******************************************************************************



III - VERS LES UNITES MINIMALES DE SIGNIFICATION ET LA STRUCTURE 
ELEMENTAIRE DE LA SIGNIFICATION

a) Passage aux unités minimales de signification

Elle se fait par la décomposition des parcours figuratifs, en sèmes 
nucléaires et classèmes. Les premiers mettent en évidence les dimensions 
"intrinsèques" des parcours de figures du texte, les seconds unifient les 
premiers dans une "isotopie" sémantique.

Le jeu par exemple, semble apparaître de l'ordre du :
/inconséquent/+/inoffensif/+/activité humaine/+/plaisir /

Désuétude économique :
/vieillisement/+/dépassement/+/terminativité/

Culture rurale :
/humain/+/organisation/+/non citadin/+
/construit/+/bas/+/présence des éléments naturels/

ETC...

Nous proposons à partir de là, trois dimensions génératives de familles de 
sèmes et que nous appelons "isotopies" sémiologiques.

/somatique/
/image mentale du monde/
/formel/

et pour 1'isotopie unificatrice "Sémantique" l'opposition
/cerné/ /débordant/

ce qui génère les combinaisons suivantes :
+/somatique/=/conf iant,/soulagement/,/libéré/,
/inoffensif/,/adhésion/

CERNE +/image mentale du monde/=/organisé/,/approprié/,
/intérieur/,

+/formel/=/dessiné/,/distinct/,/lisible/



+/formel/=/dessiné/,/distinct/,/lisible/
+/ somatique/=/agressé/,/tendu/,/stressé/,/dérision/ 

DEBORDANT +/image mentale du monde/=/confus/,/délaissé/,
/défiant/,/extérieur/?/offensif/

+/formel/=/hérissé/,/sombre/,/infranchissable/

b - La structure élémentaire de la signification

Si nous soumettons cette organisaton par "opposition sémantique", à la 
figure du carré sémiotique, nous obtenons les 4 termes :

/Cerné/ /Débordant/
/Non débordant/ /Non cerné/

où les couples (cerné/,/non cerné/)/ et(/débordant/,/non débordant/) sont 
les contradictoires, /cerné/vs/débordant/ (les contrainres et /non 
débordant/vs.non cerné/) les subcontraires.

Ce qui donne les carrés suivants :
/somatique/ tempérament ludique 

t. défiant 
/cerné/

t. défiant 
opprimé, agressé 
/débordant/

/non débordant/ 
t. soulagé

/cerné/
méfiant, inquiet

/forme manifestée/ englobant,dessiné 
/cerné/

hérissé,bruyant.obscur 
/débordant/

/non débordant/ 
plat, lumineux

/non cerné/
banal, fouilli
/image mentale du monde/

maîtrise,appropriation 
organisation,lisible 
/cerné/

polémique,agression 
dangereux, offensif 
/débordant/

/non débordant/ 
pacif ique,accorte

/non cerné/
confusion,indiscrétion, 
illisible



Un tel travail propose une grille unificatrice de lecture du texte. Projeté sur 
les figures lexématiques ou les parcours figuratifs, elle constitue un système 
d'interprétation du système paradigmatique des valeurs et de leur mode 
d'actualisation syntagmatique.

Les catégories sémiques sont ainsi ordonnées sur l'isotopie sémantique, ce qui 
nous permet d'en dresser un tableau en quatre colonnes, selon leur appartenance 
aux quatres positions sur le carré sémiotique.

*******************************************************************************
/cerné/ /non débordant/ /débordant/ /non cerné/
******************************************************************************
appropriation accessible hérissé non approprié (péjo.)
lisible libre opprimé confusion
couleurs vives dissociation a,p éch.auto juxt.auto et piétons
obj. rem. soulagement bruyant terne
réflexe anal.cont. horizon plan horizon déchiq. absence du remarq.
insolite discret racolleur banal
ludique accorte repoussant fréquent
repérable non canalisé canalisé rech.
protecteur pacifique aggressif méf iance

défiant
lumineux obscur

*******************************************************************************

Le carré est de plus "axiologisé" sur la "dimension thymique" par les 
catégories thymiques euphorique et disphorique. Cela veut dire que l'on peut 
homologuer l'opposition (/cerné/vs/débordant/ )à l'opposition(/euphorique/vs 
/disphorique/ ).

déixis positive

( euphorique )
/ cerné /

( non disphorique ) 
/ non débordant /

( disphorique )
/ débordant /

déixis négative 
( non euphorique )
/ non cerné /

On peut également postuler une homologation du (cerné/vs/débordant)avec le 
(/culture/vs/nature/ ).



PERSPECTIVE DE TRAVAIL

Ayant mis à l'écart le langage photographique pour ne nous intéresser qu'au 
texte écrit, nous aurons à revenir, dans un second temps sur cet oubli 
volontaire et à nous pencher sur la signification déployée par celui-ci.

Au préalable, il importe de faire une remarque : nous avions affaire à un 
texte qui utilise deux modes de manifestations. Nous avons passé outre et 
mené l'analyse de la partie écrite sans nous soucier des rapports qu'elle 
entretien avec les images qui l'accompagnent.

Notre objet d'étude ressemble par bien des points à la bande dessinée ou au 
"roman-photo".
Cependant, la "synchronisation" entre langage parlé et/ou écrit de la langue 
naturelle et l'image, n'y est pas du mime type.
Ces deux modes de manifestation du texte, sont corrélés syntaxiquement par 
enchâssement à certains endroits du texte (1).

"Chaque langage de manifestation possède-t-il un signifié autonome ou ne 
fait-il que concourir, par une contribution partielle, à l'articulation d'une 
signification commune et globale ?"(2).

Si l'on postule une compétence sémiotique de sujet énonciateur, on postule du 
même coup une cohésion du sens entre les divers énoncés manifestés dans le 
discours. Nous situerons cette cohésion au niveau des structures 
sémio-narratives. L'étude du texte écrit peut de ce point de vue nous 
simplifier la tâche de l'analyse sémiotique de 1'"énoncé" photographique.

Cependant, il faudra avoir à coeur de ne pas évacuer la spécificité du langage 
de l'image, et rester vigilant quant à un éventuel effet de feed-back, 
occasionner lors de son analyse par une remise en cause des résultats de la 
présente étude ni essayer de lui faire dire à tout coup ce qu'il n'a pas 
l'intention de révéler.

(1) Cela pose la question d'une mise en forme éventuelle du texte sur un 
support papier ou vidéo (par exemple).

(2) A.J. GREIMAS et J. COURTES : Dictionnaire raisonné de la théorie du
langage p.392 "sémiotique théâtrale".
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I N T R O D U C T I O N

Le but de ce travail est d'explorer les conditions de la signification 
d'un espace public et en particulier celui d'un café.

L'analyse sémiotique de l'espace d'un café présuppose que ce dernier 
constitue un "texte. L'espace ne prend son sens qu'en fonction de l'usage 
qui en est fai^ du FAIRE qui s'y déroule. Si nous considérons donc un tel 
espace, nous pourrons constater la présence simultanée de deux systèmes 
qui s'offrent à notre observation.

Le premier système est celui des associations sociales, le café étant un 
lieu public. Ces associations sont produites par le mouvement des 
personnes dans l'espace en considération, où ils sont à la fois 
observateurs et observés, sur la scène et devant la scène. Nous pouvons 
alors parler d'une théâtralisation qui est produite par le rapport entre 
les personnes et l'espace.

Ce système en présuppose un deuxième, dont le faire signifié qui est au 
fond de ces associations, est la relation entre le patron du café et des 
personnes/clients.
Cette relation est la communication d'un service de la part du patron aux 
clients. La disposition générale de la salle, l'aménagement et la 
qualification de l'espace sont la mise en disponibilité du café au service 
des personnes. Il s'agit donc d'un investissement de la part du patron, 
(vue le profit possible) et nous pouvons le considérer comme 
accomplissement d'un contrat de l'utilisation de l'espace. Le fait de 
l'utilisation (entrer, s'asseoir, consommer, etc...) constitue 
l'acceptation des règles du jeu du côté des clients;et le fait du paiement, 
leur accomplissement du contrat.



Le patron, c'est lui qui FAIT FAIRE (rangement, qualification) et qui 
définit les valeurs évaluées positivement ou négativement dans ce 
programme. Si nous considérons la chaise comme sujet-opérateur de la 
fonction SERVIR COMME SIEGE, cette évaluation devient :

servir comme siège : valeur positive 
ne pas servir comme siège : valeur négative

Ainsi, nous avons "personnalisé" la fonction d'une chaise et# par 
conséquentjdu coin d'un café. Dans le cadre ainsi esquissé, nous pouvons 
faire l'hypothèse que cette "personnalité" est définie par :

la disposition et l'orientation du coin dans l'espace du café,

le rapport aux autres éléments repères (entrée, fenêtre, bar, 
flipper, etc...)

Nous pourrons aller maintenant plus loin et dire que c'est la chaise 
elle-même qui "invite" et "provoque" l'action de S'ASSEOIR, étant 
disponible aux clients/consommateurs pour SERVIR COMME SIEGE. Autrement 
dit, la chaise pourrait être sujet-opérateur d'un programme où le faire 
est représenté par "servir comme siège".



CONTRAT - PROGRAMME

Ce que nous venons de dire, concerne les personnes (clients/consomma- 
teurs), mais nous pouvons maintenant généraliser cette constatation. Tout 
en acceptant le caractère "personnalisé" des objets et des éléments d'un 
espace, nous proposons une analyse du point de vue de l'espace générateur.

Le rangement du lieu du café, nous l'avons déjà dit, consistue un 
investissement de la part du patron. Cet investissement envisage le FAIRE 
— CONSOMMER que nous posons comme contenu du contrat. L'acceptation du 
contenu de la part des clients présuppose le FAIRE —  S'ASSEOIR. Nous 
allons donc poursuivre l'étude de l'espace d'un café selon cette 
problématique.

Coin d'un café-unité minimale

Notre terrain d'observation pour l'illustration des phénomènes sémiotiques 
sera une unité spatiale que nous considérons comme quantité minimale. 
Cette unité est le système des deux chaises rangées autour d'une table. Il 
s'agit d'un système structuré, articulé et orienté dans la totalité de 
-l'espace et disponible aux clients.

Alors, nous allons examiner ce "quantum" spatial du point de vue du rôle 
générateur de l'espace et nous essayerons une lecture élémentaire de la 
production du sens.

Le contrat qui correspond à la relation entre le patron et le coin du café 
est basé sur le FAIRE - S'ASSEOIR, qui existe à l'origine d'un 
enchaînement des associations sociales, quoi qu'il soit. Le rapport entre 
une personne et l'une des deux chaises du coin du café, pris au niveau 
d'une relation élémentaire, s'est réduit à une expression binaire : 
S'ASSEOIR - NE PAS S'ASSEOIR -



NIVEAU DE SURFACE - ANALYSE NARRATIVE

Le système offert à notre observation est celui d'un coin d'ur: café qui 
servira comme objet de notre analyse à travers une série des dix dessins, 
exécutés pendant la durée d'un jour. Les dessins sont numérotés selon 
l'ordre temporel, mais une remarque s'impose ici ; la lecture spatiale 
d' un espace public, tel qu' un café, ne constitue pas une chaîne
linéaire. Il s'agit plutSt d'un découpage fragmentaire et aléatoire.

Une première observation des dix dessins (fig. 1-10) fait apparaître trois 
parties distinctes :

a - Dessin N°1 : 8H30
le café vient d'ouvrir et les chaises sont rangées sur la table 

b - Dessin N° 10 : 20H00
le patron est en train de ranger avant que le café soit fermé 

c - Dessin N° 2 à 9
nous avons la présence d'un nombre de personnes/clients



àAV irfji* y,<:



Dans les deux premiers cas, nous avons les éléments du système présents, 
mais leur disposition ne leur permet pas d'être utilisés par des clients. 
Pour toute l'autre série, des dessins N° 2 à 9, le système est disponible 
aux clients. Le fait de la  disponibilité est le fait producteur de toutes 
autres activités dans le café.

Ainsi, l'analyse narrative portera sur cette notion de la disponibilité. 
Nous chercherons à construire un modèle narratif pour voir ensuite comment 
V  intégrer dans le fonctionnement de l'espace du café.

Analyse narrative

DESSIN N°1

Commençons donc par l'analyse du dessin de l'état initial. L'analyse 
s'attachera à la succession des états et des transformations d'une chaise 
comme sujet-opérateur. Nous distinguons les deux chaises : l'une à gauche, 
nous l'appellerons Sg et celle à droite Sd. A l'état initial, les deux 
chaises sont rangées sur la table. Le café vient d'ouvrir.

La chaise (Sg ou Sd) est considérée comme sujet-opérateur sur un programme 
narratif complexe où le FAIRE est représenté par '"SERVIR COMME SIEGE" qui 
constitue la transformation principale.

la - Manipulation

Pour la réalisation de la transformation principale, nous 
présupposons que le sujet-opérateur (Sg, Sd) est compétent. En effet, 
la chaise étant un produit de Design, possède des caractéristiques 
spécifiques techniques, fonctionnelles et symboliques. Alors, nous 
considérons la compétence inhérente dans le processus normatif du 
Design (considéré à la fois comme pratique et produit).



Le Designer/fabricateur est guidé par des considérations : 

. d e matériaux

. el e techniques de fabrication 
• de formes prototypes (choix culturel)

Par conséquent, le Design possède trois aspects :

. l'aspect fonctionnel .................  forme

. l'aspect technique.....................  matériaux

. l'aspect culturel

L'aspect culturel est introduit dans deux sens :

. le mode de s'asseoir (s'asseoir sur un siège, sur un tapis, sur le 
sol, etc...)

. l'image de la forme, ce qu'on appelle le "style" (chaise 
traditionnelle de café parisien, chaise moderne, etc...).

La chaise (et l'ensemble du coin bien sûre) est en relation directe 
avec le patron du café, personnage présent dans deux des dessins, 
mais dont la présence est sentie pendant toute la lecture. La 
contribution du patron à la mise en scène de l'espace est 
primordiale. Il faut prendre compte qu'à long terme, la disponibilité 
traduite en efficacité (consommation) est au profit du patron. On 
reconnaît ici, sous la figure du patron, une manipulation.

Alors, nous avons les manipulateurs suivants :

. le dessinateur/fabricateur, qui décide pour la forme et les 
matériaux

. le patron et le caractère du lieu qui contribuent à la disposition 
du coin du café.



lb - Compétence

La modalité est annulée par le fait de rangement des chaises sur la 
table. Par conséquent, la lecture s'ouvre par un énoncé d'une 
dépossession du POUVOIR FAIRE :

Sg \/ Om, Sd V Om
Sg : chaise gauche - Sd : chaise droite - Om : valeur modale

DESSIN N°2

2b - Compétence - 2a - Manipulation

Nous considérons qu'^ tout moment la compétence du sujet, au niveau de 
SAVOIR - VOULOIR - DEVOIR FAIRE, est supposée comme inhérent. Ainsi le 
point déterminant est le POUVOIR FAIRE. . Dessin N°2, les deux chiases 
sont disposées par le patron le long du mar, devant un miroir et près d'un 
porte-manteau. Ce dessin manifeste la mise en place de la compétence :

F (Sp)=^ (Sg V Om) --- > (Sg A  Om)
F (Sp)=£> (Sd V Om) --- > (Sd A  Om)

Avec l'intervention du patron, la chaise peut acquérir la valeur modale, 
nécessaire à la réalisation du programme narratif.

DESSIN N°3

Dessin N°3, nous avons l'apparition d'un client que nous appellerons CI 
(premier client). Cette apparition qualifie la chaise gauche comme sujet 
opérateur. La qualification est convertible en fonction SERVIR COMME SIEGE 
(transformation principale).



3b - Compétence

Du point de vue modal Sd conserve sa compétence acquise au dessin 
précédent.

Sd A  Om

3c - Performance

La chaise gauche assume le rôle de sujet opérateur et passe de l'état 
disjoint à l'état conjoint. Il s'agit alors d'un énoncé narratif 
conjonctif :

(Sg \/ Ocl)— » (Sg A  Ocl)

DESSIN N°4

4a - Manipulation

Nous avons l'apparition d'un nouveau client (qu'on appellera Sc2 : 
deuxième client), qui s'asseoit sur la chaise gauche également. Ce 
client a disposé son sac sur la chaise droite. Alors la chaise droite 
assume un rôle de support qui ne lui permet pas de servir comme 
siège.

La disposition d'un objet (sac, manteau, parapluie, etc...) sur une 
chaise joue un rôle d'embrayeur et de débrayeur par rapport à la 
disponibilité de la chaise. Il est débrayeur en ce sens qu'il 
provoque l'annulation de la compétence et il est embrayeur car cette 
annulation n'est pas définitive mais temporaire.



Alors, un autre type de destinateur est apparu. Il s'agit d'un 
anti-destinateur qui provoque le passage du programme narratif PN I 
(transformation principale) à l'anti-PN, correspondant à l'annulation 
de la modalité POUVOIR FAIRE. C'est important de souligner que le 
deuxième client C2, étant objet de. relation Sg - 0c2, devient aussi 
sujet manipulateur pour la chaise droite.

: : PN : ANTI - PN :

MANIPULATION : demande du patron : intervention d'un client 
: (disposition du lieu,: ne pas pouvoir faire 
: qualification) :

: PERFORMANCE : servir comme siège : ne pas pouvoir servir : 
: : : comme siège : 
********************************************************************

4c - Performance

Au niveau de la performance nous avons un échange, une communication 
complexe du sujet opérateur avec deux objets (Ocl et 0c2). Dans ce 
cas, la formule de la transformation principale devient :

(Ocl A  Sg V  0c2)---- (Ocl V  Sg A  0c2)

la chaise gauche qui se trouvait conjoint au Ocl et disjoint au 0c2 
devient disjoint au Ocl et conjoint au 0c2.

DESSIN N°5

La deuxième cliente 0c2 n'est plus dans le cadre, mais le sac reste encore 
disposé sur la chaise droite.



5a - Manipulation

Pour l'analyse, nous aurions peut-être tendance d'enregistrer un 
énoncé de disjonction, que la chaise gauche est libre et par 
conséquent est devenue disponible. Mais le fait que la chaise droite 
est occupée par un objet de la cliente C2, nous informe qu'elle n'est 
pas partie et effectivement la chaise gauche n'est pas disponible 
pour un autre client.

Ainsi la chaise droite joue un nouveau rôle, un rôle de sujet 
modalisateur de la relation Sg-0c2 selon le PARAITRE de l'état de 
l'occupation. Au dessin précédent l'état du sujet est défini selon la 
manifestation. Corrélativement dans le cas du dessin N°5, une 
relation d'état est qualifié de vraie par un autre sujet. Il s'agit 
d'une relation S-0 au niveau de 1'immanence/paraître/

5b - Compétence

La chaise droite sert comme support, mais sa disponibilité est 
toujours annulée :

Sd V  Om Om : valeur modale

5c - Performance

Alors la "lecture" du coin du café enregistre la relation de 
conjonction du sujet Sg à l'objet 0c2. Il s'agit d'un énoncé de 
conjonction modalisée.

D (Sd) = = >  (Sg A  0c2)
Sd : sujet modalisateur : faire interprétatif. 

En effet, la relation d'état est décrite selon deux modes, ou selon 
deux points de vue :

manifestation '
relation S-0 ►relation posée/non posée

immanence



La véridiction de l'énoncé d'état est relative à un 
sujet-modalisateur, au regard de qui l'état est défini selon l'être 
et le paraître.

DESSIN N°6

6a - Manipulation - 6b - Compétence

La deuxième cliente est réapparue et s'est assise sur la chaise 
gauche. Elle a aussi enlevé son sac et la chaise droite est occupée 
par une troisième cliente. Donc, Sc2 est sujet manipulateur pour la 
modalisation de la chaise droite qui ainsi devient compétente.

F (Sc2) Sd A  Om
Om : valeur modale, POUVOIR FAIRE

6c - Performance

Les deux chaises sont occupées et effectivement elles deviennent 
qualifiées comme .sujets opérateurs. Cette qualification est 
convertible en fonction : SERVIR COMME SIEGE (transformation 
principale).

(Sg V  0c2) --- > (Sg A  0c2)

(Sd V 0c3) ---(Sd A  0c3)

DESSIN N°7

La situation, telle que nous l'avons analysé au dessin précédent, n'est 
pas changée. Les deux chaises sont toujours occupées. La chaise droite est 
utilisée comme support par une autre personne, mais cette action exercée 
sur la chaise n'influence pas son rôle de sujet opérateur.



Nous pouvons constater, à travers cette "lecture" de l'espace du coin du 
café, que la relation entre les personnes/clients est médiatisée et 
signifiée par l'organisation de l'unité spatiale. Le fait que les deux 
chaises sont disposées et organisées autour de la table indique qu'une 
relation s'est établie entre les eprsonnes. Ce fait nous permet de rendre 
compte du caractère significatif de l'organisation spatiale du coin du 
café.

DESSIN N°8

La situation est cette fois changée. La chaise gauche est libre et par 
conséquent disponible. La chaise droite est occupée par une autre cliente 
C4. Parallèlement, nous notons la présence, pour la première fois, du 
patron du café dans le cadre de la lecture. Nous avons précédemment 
analysé son rôle de sujet-manipulateur de la disposition spatiale, une 
disposition qui fonctionne pour son profit. Remarquons simplement ici 
l'action de paiement du patron par la cliente, un fait qui est élément 
caractéristique de la sanction.

8a - Manipulation 8b - Compétence

La chaise gauche est libre et donc disponible
Sg A Om
Om : pouvoir servir comme siège, valeur modale

8c - Performance

La chaise droite conserve son rôle de sujet opérateur, mais avec un 
nouvel objet. Il s'agit d'un échange, d'une communication complexe du 
sujet opérateur avec deux objets et la formule de la transformation 
principale est écrite :

(0c3 A  Sd V  0c4) ---» (0c3 V  Sd A  0c4)



Pour la chaise gauche, nous avons :

Disjonction (Sg A  0c2) — » (Sg V  0c2) 
Modalisation (Sg N/ Om) — ► (Sg /\ Om)

DESSIN N°9

Au dessin n°9, nous remarquons l'apparition d'un nouveau client (C5). 
Cette apparition qualifie la chaise gauche comme sujet opérateur.

9a - Manipulation 9b - Compétence

Le client C5 a posé son manteau sur la chaise droite. Donc la Sd 
assume un rôle de support qui lui, ne permet pas de servir comme 
siège. Nous avons déjà noté la fonction de débrayage et embrayage des 
objets par rapport à la disponibilité des chaises.

En effet, la chaise droite perd sa compétence et le client C5 joue un 
rôle de sujet modalisateur (anti-destinateur)

F (Sc5) = >  (Sd A  Om) (Sd V  Om)

9c - Performance

La chaise droite passe d'un état de conjonction à un état de 
disjonction et ensuite à un rôle de support.

La chaise gauche assume à nouveau le rôle de sujet opérateur et passe 
de l'état de compétence à l'état de conjonction. Il s'agit alors d'un 
énoncé narratif conjonctif :

(Sg V 0c5) — ► (Sg A  0c5)



DESSIN N°10

C'est le dernier dessin de notre analyse et nous avons à nouveau 
l'apparition du patron du café. Il fait le rangement du lieu avant que le 
café soit fermé. Nous notons que le rangement fait partie de la 
qualification de l'espace pour la journée suivante.

Les chaises sont disposées dehors dans le cadre de notre "lecture" pour 
faciliter le rangement et en effet, elles ne sont plus disponibles.

Donc, le patron a d'une part annulé la compétence de deux chaises mais en 
même temps, il qualifie l'espace. Pour notre programme narratif, le patron 
se caractérise par sa présence pendant la lecture comme sujet destinateur. 
Nous avons enregistré une modalisation de l'espace qui a comme but la mise 
en place de l'efficacité du coin du café. Cette action envisage la 
consommation et le profit de la part du patron.
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» » r  ~  ~  h > B  > ri)



MODELE NARRATIF

Nous avons vu comment la performance narrative est réalisée. Nous sommes 
cependant en mesure de produire le modèle narratif du récit.

*************************************************************************

PERSONNAGE ROLES
************************************************************************* 
: : sujet d'état de PN 1 :
: "chaise" : sujet d'état de PN 2 :
: : sujet opérateur de PN 1 :
: : sujet opérateur de PN 2 :
*************************************************************************

PROGRAMME NARRATIF PN 1 : Disponibilité
*************************************************************************

SUJET - OPERATEUR CHAISE
*************************************************************************

manipulation qualification 
S A  Om 
Om : pf

compétence pré-supposée
inhérente dans le design(vf+df+sf) 
Sp : patron pf

performance servir comme siège
*************************************************************************

PROGRAMME NARRATIF PN 2 : Anti - PN
*************************************************************************
: SUJET-OPERATEUR : PATRON : CHAISE : CLIENT :*************************************************************************

manipulation : : faire 
: interprétatif :

compétence : non pf : non pf : non pf

performance : rangement : paraître occupée : utilisation 
: comme support

*************************************************************************
Les PN 1, PN 2 se succèdent dans la manifestation de la lecture :

PN I ■v PN 2 PN 1 > PN 2



SANCTION

Nous pouvons maintenant tenter d'évaluer les résultats de notre analyse. 
C'est à partir de cette évaluation que nous pourrons nous donner une 
représentation du fonctionnement du système du coin du café.

Nous avons déjà noté que le rangement et la qualification du lieu est un 
investissement de la part du patron. La sanction aurait dû être 
l'accomplissement du contrat entre le patron et les personnes/clients. Cet 
accomplissement serait le fait de la consommation.

Nous aurions peut-être la tendance de considérer l'unité spatiale du coin 
du café comme un système symétrique de point de vue de l'organisation du 
lieu. Par conséquent, nous pourrions attendre une performance homogène. 
Mais la "lecture" manifeste un certain déséquilibre des éléments du coin. 
Nous avons remarqué que l'étude de la narrativité, de la succession des 
programmes narratifs, montre une performance assez différente pour les 
deux chaises. Plus précisément nous avons enregistré une différence dans 
la modalisation du POUVOIR FAIRE.

Sur l'ensemble de notre "lecture" nous avons pu repérer deux PN, alors il 
reste à décrire la façon dont ils sont articulés. Si nous appelons 
contrat, le rapport du sujet de PN 1 (les deux chaisesà, à son destinaire 
(le patron), nous pouvons constater que PN 2 correspond à la rupture ou 
l'annulation du contrat. La négation de la valeur de disponibilité 
transforme donc l'état du sujet du PN 1.

La position du sujet de PN 2 n'est pas une position d'anti-sujet par 
rapport au sujet de PN 1, puisque ce faire s'exerce sur le sujet-opérateur 
lui-même. Il s'agit donc d'une position de destinataire. C'est alors que 
l'état modal du sujet du PN 1 se modifie et le que le faire de ce sujet 
SERVIR COMME SIEGE, cesse car la compétence et le rapport avec le 
destinateur autorisant ce faire (patron) ont été supprimés.

Les programmes narratifs PN 1 et PN 2 ne s'opposent pas comme des 
programmes symétriques. Le sujet de PN 2 est un sujet de SAVOIR sur l'état



du sujet du PN 1, car une chaise occupée par un objet indique que l'autre 
n'est pas disponible. Il s'agit donc d'un faire interprétatif qui consiste 
en une opération cognitive.

Les énoncés d'état n'ont pas de vérité en soi, mais celle-ci est l'effet 
d'un processus sémiotique que l'analyse décrit par la combinaison des 
plans de la manifestation et de l'immanence Au long de notre présentation 
de la composante narrative, la relation d'état est décrite selon deux 
modes :

véridiction relation S - 0 <
manifestation

immanence

La performance des éléments de notre unité spatiale (coin du café) peut, 
être évaluer sur le plan de la manifestation et sur le plan de 1'immanence 
selon l'ETRE et le PARAITRE.

Nous pouvons alors constater que l'organisation spatiale de l'unité du 
coin n'est pas symétrique, mais elle est influencée par le rapport avec 
les éléments de tout l'espace. Par conséquent, une chaise est plus 
utilisée qu'une autre à cause de son orientation vers les éléments 
caractéristiques de l'espace du café (entrée, vitrine, bar, flipper, 
etc...). Ce point est important pour la disposition du lieu par le patron 
pouT l'efficacité de son contrat. Nous pouvons faire donc une évaluation 
de l'espace sur le plan d'ETRE DISPONIBLE et de PARAITRE DISPONIBLE, et 
les différentes combinaisons nous donnent le système suivant :

disposition
désavantageuse

disposition bien faite 1
ETRE
DISPONIBLE

NON PARAITRE 
DISPONIBLE

PARAITRE
DISPONIBLE

NON ETRE 
DISPONIBLE

disposition
►avantageuse

disposition mal faite 1



NIVEAU DE PROFONDEUR

Loin de prétendre à une analyse détaillée de niveau de profondeur, nous 
allons essayer une démarche qui nous permettra de passer de la grammaire 
narrative à l'ordre logique.

Nous avons déjà opéré un trajet dans l'analyse narrative, qui nous a 
permis de mettre en place des relations entre les programmes narratifs. 
L'analyse narrative nous a fait découvrir des différences et des écarts 
sur lesquelles s'élabore la signification. Cela peut donc nous conduire au 
repérage des différences pertinentes, qui conditionnent des phénomènes que 
nous avons examiné

Nous cherchons à définir une structure élémentaire qui sera donc 
différentielle et oppositive. Cela veut dire qu'il y a :

deux ternes présents simultanément 
une relation entre ces termes

Dans notre "lecture" de l'espace du coin du café, nous ferons cette 
structure à l'aide du couple de traits sémiques, à l'aide des valeurs 
minimales opposées :

/occupé/ vs / disponible /
/servir comme siège/ vs/ servir comme support /

L'élément commun étant l'axe sémantique de l'utilisation :

/—
S 1

/siège/

S = /utilisation/
______ A ____________ \

S 2
/support/

Nous allons alors mettre en place le carré sémiotique qui représente les 
relations principales.



Le carré se présente ainsi :

S = /utilisation/ 
occupé

/siège/

bien usé

non -

S 1 ------- — S 2

■>

/support/

mal usé

/non support/ /non siège/

non S
disponible (vide)

C'est un carré sémiotique qui résume les relations entre les valeurs 
situées sur l'isotopie sémiologique :

/économique/ -- » /consommation/

/profit/ vs /non - profit/

-- > /disposition du lieu/

/efficacité/ vs /non efficacité/





ANALYS£ MULTIDIMENS TONNELLE 

ET

STRUCTURATION DE DONNEES ARCHITECTURALES

S O N  K A I R E

1/ LES GRANDS PRINCIPES DE L'ANALYSE MULTIDIMENSIONNELLE

1/ Introduction à la problématique

- Investigations à individus/objets et 
variables/items nombreux.

2/ Le codage des informations

- Formalisation élémentaire sous forme d'un tableau 
à double entrée (matrice des données).

3/ Choix méthodologiques relatifs aux applications 
à la structuration des données architecturales.

- L'intérêt de l'analyse factorielle métrique et son 
modèle mathématique dérivé de la géométrie euclidienne.

4/ Introduction à la structuration de données architecturales

La problématique et les grandes lignes des travaux présen­
tés au chapitre II et au chapitre III :

- Chapitre II - Structuration et système ae classement 
d'un corpus de photographies représentatif des paysages 
ruraux français.

- Chapitre III - Analyse structurelle et typologique des 
avant-projets relatifs au Musée du XXème Siècle du plateau 
BEAUBOURG.

5/ Le plan de présentation des chapitres II et III.

II/ STRUCTURATION ET CLASSEMENT D'UN CORPUS PAYSAGER 

1/ Objectifs

- Structurer les objets (dias) d'une photothèque paysagère 
(C.N.E.R.P.) et élaborer un système d'information icônique.

2/ Méthodologie de lecture

- Le code de lecture ou Thésaurus Paysage.

- Les cinq champs sémantiques de lecture.

2 , Méthodologie ir.atnénatiçue/infcrmatique
- Le chou: d'une méthode multidimensionnelle de 
ocsitionnement céométricue des oo~ets eu cortus.



4/ Traitements informatiques

- Saisie informatique

- Analyse factorielle des correspondances

- Réalisation des graphes de positionnement.

5/ Résultats

- Les cartes thématiques de recherche/sélection des dias 

6/ Perspectives et développements

III/ ETUDE STRUCTURELLE ET TYPOLOGIQUE DES AVANT-PROJETS 

RELATIFS AU MUSEE DU XXème SIECLE DU PLATEAU BEAUBOURG 

1/ Objectifs :

- Etude des principales tendances de l'architecture 
mondiale des années 1970 et mise en correspondance des 
partis architecturaux et des rendus.

2/ Méthodologie de lecture

- La grille de lecture des projets(parti architectural) 
et des rendus (présentation et disposition des documents 
graphiques obligatoires).

- Les 11 champs sémantiques de lecture.

3/ Méthodologie mathématique/informatique

- Le choix des méthodes de structuration de données :

- l'analyse en composantes principales (A.C.P.)

- l'analyse factorielle des correspondances (A.F.C.

4/ Traitements informatiques

- Codage et saisie informatique

- Réalisation de l'A.C.P. et de l'A.F.C.

" " des graphes de positionnement.

5/ Résultats

- La non-discrimination des items relatifs au rendu

- L'interprétation des quatre quadrants du premier plan 
factoriel (FlxF2)

- Les regroupements sémantiquement signifiants

- le positionnement des nationalités.

6/ Perspectives et développements

- Recherches quar.r au code sémiotique de lecture de 
1 1 arcr.i recoure cor. t em.p: r s une

~ riar crissement ce _ 1 e en an m i e n .



IV/ ANNEXE - EXPOSE HEURISTIQUE DES PRINCIPES 

DES METHODES D'ANALYSE MULTIDIMENSIONNELLE

1/ Rappel sur le codage des informations ou des données.

- Le codage dichotomique des données qualitatives.

- La formalisation sous forme de tableau booléen à 
double entrée (matrice des données).

2/ L'impuissance des méthodes classiques de traitement
statisque à structurer les données (mise en évidence de 
types notamment) :

- Tris à plat, tris croisés binaires ou ternaires, 
corrélations.

3/ Une méthode heuristique de structuration de données :

- L'émergence de structures remarquables par manipula­
tions matricielles (permutations de lignes et de colonnes).

4 Les méthodes informatiques opérationnelles :

- L'analyse factorielle métrique :

- Analyse factorielle en composantes principales

- Analyse factorielle des correspondances.

5/ La classification automatique

- L'autre famille de méthodes opérationnelles.
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E T ANALYSE MULTIDIMENSIONNELLE

ET

STRUCTURATION DE DONNEES ARCHITECTURALES

1/ LES GRANDS PRINCIPES DE L'ANALYSE MULTIDIMENSIONNELLE

1/ Introduction à la problématique

L'appréhension de nombreuses réalités nécessite la constitu­
tion de corpus de données informant certains aspects du cadre 
de vie naturel et/ou bâti au moyen d'échantillons plus ou 
moins important et, la plupart du temps, à variables./items 
nombreux.

Les études et parcours présentées par Pia SALADIN et Marc 
JOUEL relevaient, de cette définition, nous constaterons supra 
que les trois applications décrites relèvent aussi de cette 
problématique multidimensionnelle :

- Investigations à individus/objets et variables descrip- 
tives/constituantes nombreux.dont le traitement requiert une 
méthodologie adaptée.

2/ Le codage des informations

Les variables peuvent être de différentes natures:

a/ numérigues, par exemple mesures de grandeurs physiques.

b/ qualitatives, par exemple occurence ou non d'un carac­
tère , d'une catégorie sémique , d'un sème , ... etc.

c/ qualitatives par mises sous forme disjonctive complète, 
par exemple une mesure variant de 0 à 500 peut être codée 
aU. moyen d'une grille de cinq classes disjonctives :
/ 0 à 100 / 101 à 200 / 201 à 300 / 301 à 400 / 401 à 501/ 
et un nomore de 450 sera codé par cina items booléens :
/ 0 / 0 / 0 / ' 0 / 1 /
d/ ordinales, par exemple résultant du classement d objet 
par ordre de préférence.

Les situations b/, c/ et d/ peuvent être codées par des items 
booléens (suite de 0 et de 1) et l'information peut être for­
malisée par un tableau à double entrée ou chaque ligne est 
un individu ou un oojet et chaque colcr.ne représente un item 
ou un caractère dont l'occurence est notée le plus souvent 1 
et l'absence d'occurence 0.

La plupart du temps cette matrice des données ne présente pas 
de structure apparente : les 1 et les 0 sont répartis de façc 
aléatoire.

1 Choix méthodologiques relatifs aux applications ce structurât!or 
de données architecturales.

L'annexe introduit ce façon heuristique aux grandes rré tno_.es 
de 1 ' analvse m l  t; dit.enss onnel le des d: nnées • ûénomtrerrer.t s
- 1  c.assif îcâiior. a_tor ati eue



Les structurations des données architecturales exposées ci- 
après ont été dévolues à l'analyse factorielle métrique en 
raison de ses propriétés (analyse en composantes principales 
et surtout analyse factorielle des correspondances, cf. an­
nexe, IV. 4/) .

En effet, les dimensions structurelles (plans factoriels) 
mises en évidence valorisent le caractère icônique et/ou 
graphique des objets à structurer : les groupes d'objets 
(photographies représentatives de paysages, avant-projets 
d'architecture) reconnus et interprétés comme typologiquement 
homogènes sur les plans factoriels principaux, autorisent 
la constatation et l'étude directe des transitions sémantiques|

par exemple, entre deux types de paysage (cf. infra II) ou 
deux types de parti architectural (cf. infra III).

4/ Introduction à la structuration de données architecturales.

Les travaux qui sont présentés0 dans les chapitres suivants 
se proposent d'explorer dans plusieurs domaines d'étude du 
cadre de vie naturel et bâti les possibilités de la méthodo­
logie multidimensionnelle dont la problématique ainsi que les 
grands principes sont esquissés en annexe, chapitre IV).

Des procédures mathématiques/informatiques relevant de cette 
méthodologie permettent en effet de structurer les données 
appartenant aux champs ou corpus constitués dans les investi­
gations et recherches en cours.

Les grandes lignes de ces travaux sont donc précisées ci-après| 
dans les chapitres II et III :

- Chapitre II, Structuration et système de classement 
d'un corpus représentatif des paysages ruraux français.

L'étude expérimentale est réalisée à partir d'un corpus 
de 1.400 dias extraites de la diathèque C.N.E.R.P. et 
représentatif du paysage rural. Elle doit permettre aux 
architectes-paysagistes responsables des photographies 
et ayant participé à leur "lecture" (ou codage), d'une 
part, d'accéder à ces dias grâce à un système de classe­
ment structuré, et d'autre part, une intégration aux 
méthodes d'inventaire paysager : critique de la grille 
de "lecture", de l'exhaustivité du corpus par rapport 
au thème choisi ou à une région considérée.

- Chapitre III, Analyse typologique des avant-projets 
relatifs au musée du XXème siècle du plateau Beaubourg.

La démarche initiale (collaboration J.P. BCUDIER, C. ROBIN 
enseignants à UP 6 et J.J. ANNE) a donné lieu à une double 

"lecture", d'une part du rendu, et d'autre part, du parti 
architectural de 68 projets et à la stucturation de ces 
projets (typologie expliquée par des regroupements d'items 
cor.t le nombre total est actuellement de 223).

5/ Le plan de présentation des chapitres II et III

Afin de donner à notre exocsé un caractère systématique 
nous avons accoté le même clan, pour les cr.aç i très II sc



Le plan général de présentation est le suivant : 

1/ Objectifs

2/ Méthodologie de lecture 

3/ Méthodologie mathématique/informatique 

4/ Traitements informatiques 

5/ Résultats et interprétation 

6/ Développements/Perspectives

II/ STRUCTURATION ET CLASSEMENT D'UN CORPUS PAYSAGER 

1/ Objectifs

- Structurer les objets (dias) d'une photothèque paysagère 
(C.N.E.R.P.) et élaborer un système d'information icônique.

L'étude expérimentale est réalisée à partir d'un corpus de 
1.400 dias extraites de la diathèque C.N.E.R.P. (Ex. Centre 
National d'Etude et de Recherche du Paysage). Elle doit per­
mettre aux achitectes-paysagistes responsables des photogra­
phies et ayant participé à leur lecture, d'une part, d'accéder 
à ces dias grâce à un système de classement structuré, et 
d'autre part, une critique des méthodes d'inventaire paysager: 
critique de la grille de lecture, de l'exhaustivité du corpus 
par rapport au thème choisi (le paysage rural) ou à une région 
considérée ainsi que des techniques d'échantillonage.

2/ Méthodologie de lecture

La lecture des diapositives procède d'une meta-sémiotique ou 
d'une sémiotique scientifique au sens de HJELMSLEV (8): le 
paysage rural tel que le perçoivent les architectes-paysagistes.

La grille de lecture est constituée de lexèmes ou morphèmes 
lexicaux (cf. (9)), autorisant un décryptage typo-morphologique 
des objets du corpus, ils sont organisés en cinq champs séman­
tiques :

- Typologie des paysages ruraux

- Typologie des constructions

- Equipements ruraux

- Vie rurale

- Topographie/relief

(La figure 3 montre l'organisation des lexèmes du 
premier champ sémantique sous forme d'arborescences)

Ces arborescences ont permis de réduire la grille de 418 à 181 
lexèmes ou items. Le choix du paysage rural comme thème expé­
rimental a fait passer le nombre de descripteurs à 142.
C'est enfin une boucle de rétroaction factorielle (Phases

------------ *------------- - ' que a fourni le moyen d'ajuster
c l'échantillon expérimental la crille de lecture qui est tas-
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3/ Méthodologie mathématique/informatique

Les considérations avancées au premier chapitre expliquent 
le choix de l'analyse factorielle métrique comme méthode de 
structuration. Quant à la technique utilisée, l'analyse 
factorielle des correspondances, c'est l'expérience que nous 
en avions et certaines propriétés qui l'ont motivée :

- l'équivalence distributionnelle : on peut remplacer 
deux points de profils semblables par le point somme 
sans modifier le positionnement global. Elle permet de 
s'affranchir du caractère arbitraire des nomenclatures, 
c'est à dire ici, du découpage de certaines classes.

- Le principe barycentrique, autorisant un positionnement 
des items et aussi des dias sur les mêmes plans factoriels.

- Enfin, il faut noter que la métrique utilisée (distance
du khi^, centré sur la loi marginale) réalise une bonne 
approximation de l'information mutuelle apportée par deux 
éléments. (Cf. notamment (2), (4) et (5))

4/ Traitements informatiques

- Saisie informatique. L'organigramme de la saisie informatique 
(Figure 4) met en évidence une des contraintes du cahier de 
charges du système d'information structuré : il doit s'intégrer 
comme sous-ensemble à un système documentaire classique.

Les cartes de saisie/stockage permettent de saisir :

- le code de lecture (appelé Thésaurus Paysage)

- diverses indications de localisation,- date, ...

- l'indexation multidimensionnelle (fournie par les trai­
tements) .

Enfin, elles permettent le stockage d'une copie de la diaposi­
tive, encartée sous pochette mylar.

- L'analyse factorielle des correspondances est mise en oeuvre 
en utilisant le programme C0RAN S développé par le C.A.D. 0

- Les graphes de positionnement sont réalisés en ayant recours 
au programme DESS 2 du C.A.D.

5/ Résultats

Nous ne commenterons ici que le premier plan factoriel (Figure 5) 
ainsi que la première carte thématique (Figure 6) de recherche/ 
sélection de diapositives.

L'interprétation des groupes de descripteurs mis en évidence 
par la figure 5, délimités en fonction de la cohérence séman­
tique de leur regroupement, conjointement à l'examen des dias 
positionnées dans ces zones et décrites globalement par ces 
descripteurs, aboutit aux formulations de la figure 6.

Le caractéristique essentielle de ce système d'information 
structuré est de classer spatialement les dias de telle sorte 
eue les vol sir,aces scient semanticuement s icnif iants .
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FIGURE 5 PLAN FACTORIEL (Fl x F2) ITEMS (PAYSAGE)
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Des projections-cheminements à travers le corpus'ainsi stucturé 
ont ëtë organisées, par exemple celle de la figure 6 (courbe 
fléchée en trait gras) qui nous fait passer du paysage monta­
gneux désertique au paysage bâti traditionnel et se termine au 
sein du paysage cultivé (grande culture).

Le quadrillage du plan factoriel (Figure 6) rend possible un 
classement des diapositives, chaque carré correspondant à une 
claie de rangement d'une armoire spéciale de stockage.

Ce dispositif autotrise l'examen global d'une zone, des transi­
tions entre deux zones ou deux types de paysages, et une recher- 
che/sélection de témoins de façon active et plus pertinente que 
dans un classement séquentiel non structuré (système documen­
taire classique par sélection en cascade de descripteurs ou 
mots-clefs).

6/ Perspectives et développements

Au total, ces travaux aboutissent à un système d'information 
icônique structuré rendant possible :

- un classement spatial, avec voisinages sémantiquement 
signifiants.

- un classement séquentiel, par choix délibéré de parcours 
à travers le corpus et échantillonage des diapositives

"rencontrées" (la projection fut orgnisée avec un échantil­
lonnage au l/10ème).

Du point de vue de la recherche sémiotique, deux problèmes sont 
à travailler :

- l'échantillonnage des segments pertinents de l'espace 
bâti et non bâti.

- l'approfondissement de la lecture de ces éléments ou 
segments pertinents.

Du point de vue d'une recherche opérationnelle, des systèmes 
informatisés et à microfiches sont à l'étude (Cf. (10) et (11) 
qui explicite en outre la méthodologie mathématique/informatique 
dont on a esquissé les grands principes supra).

III/ ETUDE STRUCTURELLE ET TYPOLOGIQUE DES AVANT - PROJETS 

RELATIFS AU MUSEE DU XXème SIECLE DU PLATEAU BEAUBOURG

1/ Objectifs

La recherche entreprise s'est fixée pour objectifs :

- l'étude des principales tendances de l'architecture mondiale 
des années 1970 et éclairer la notion d'écoles nationales dans 
l'architecture contemporaine.

- la mise en correspondances des partis architecturaux et des 
caractéristiques des rendus pour les 6 6  avant-projets retenus 
par un échantii1:m a  ce aléatoire au l/10ème de l'ensemble des 
avant-uroiets avant été soumis au concours.



2/ Méthodologie de lecture
Les lexèmes constituants la grille de lecture procèdent comme 
en II d'une méta-sémiotique. De nombreux descripteurs sont 
tirés des catégories classiques de l'appréhension des formes 
(Cf. (12) et (13)) :

- géométrique (cercle, cylindre, carré, droite, courbe,...)
- sémantique (vertical, horizontal, latéral, ...)
- topologique (ouvert, fermé, adjacent, empiétant, ...)
- graphique (plan, coupe, élévation, ...)

Certains ont été déterminés soit a priori, par exemple le choix 
des principes constructifs (poteaux, pilotis, murs porteurs,...), 
soit a posteriori, après plusieurs visions de l'ensemble du 
corpus. Cf. C. ROBIN (14), notamment pour la lecture des projets.
Ils sont organisés en 11 champs sémantiques :
R - dispositions des photographies obligatoires
E - caractéristiques de l'axonométrie
N - rapport ombre/valeur
D - rapport fond/ciel
U - topologie de la présentation

- représentation du plan masse
P - description du projet : façade
R - référents géométrique."
0 - rapport géométrie/composants constructifs
J - éléments constructifs
E - topologie (géométrie pure)
T La figure 7 est le début du listage des 223 descripteurs 

ayant permis la lecture de 68 projets.
3/ Méthodologie mathématique/informatique

Nous ne nous étendrons pas sur les choix de deux méthodes 
d'analyse factorielle métrique :

- l'analyse en composantes principales (A.C.P.)
- l'analyse factorielle des correspondances (A.F.C.)

L'intérêt et les justifications méthodologiques ont été déve­
loppées supra quant à l'A.r.C.
Il était intéressant de comparer ses résultats à ceux d'une 
A.C.P. , en principe adaptée à la structuration de données 
dichotomiques présentant de nombreux "0" et moins sensible au 
déséquilibre de la matrice expérimentale ( 68 lignes x 223 
colonnes ).

4/ Traitements informatiques
- Codage et saisie informatique : le codage expérimental a été 
dichotomique simple '.notaticr de l'occurence par "1" et de la 

■ non occurence par "C".



FIGURE 7 DEBUT DU LISTAGE DES ITEMS (BEAUBOURG)
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- la saisie informatique a été réalisée sur cartes perforées.

- les analyses factorielles ont été effectuées à l'aide du 
programme MLIF implanté sur le SOLAR du CIMA.

5/ Résultats

Nous n'exposerons que les résultats relatifs à l'A.F.C. dans 
l'ensemble plus satisfaisants que ceux de l'A.C.P. et nous nous 
limiterons ici à l'interprétation du premier plan factoriel.

Un résultat important est manifesté par la figure 8, les items 
décrivant le rendu sont tassés au centre du nuage et ne sont 
pas discriminant par rapport aux items décrivant le projet.
On peut aussi dire qu'il y a peu de corrélation entre ces deux 
ensembles de variables.

Les quadrants du plan (Fl x F2) (Figure 9, et 10, avec matéria­
lisation des groupes) ont été interprété comme suit :

- Quadrant 1 : critères de différenciation importants entre
le parti architectural et le rendu.

- Quadrant 2 : conception articulée sur une géométrisation
de 1'espace prétendant à une adéquation 
fonctionnelle.

- Quadrant 3 composition appliquée, voire "sage" et 
conventionnelle.

- Quadrant 4 projet présentant une géométrie issue 
d'une fonctionnalité constructive.

La figure 11 traduit sur le même plan factoriel (Fl x F2) le 
positionnement des nationalités :

- F : FRANCE, répartis sur les 4 quadrants

- E : EUROPE, " " " " "

- D : DIVERS, " " " " "

- A : AMERIQUE, " surtout à droite (Fit)

- U : PAYS de L'EST, " " " à gauche (F1-).

6/ Perspectives et développements °/

Plusieurs développements de ces travaux sont en cours d'éla­
boration :

- des recherches quant au code sémiotique de lecture de l'archi 
tecture contemporaine utilisant les apports de la sémiotique 
greimassienne.

- un élargissement de l'échantillon à plus d'une centaine de 
projets.

°/ Les développements ce l'ensemble de ces travaux (Chapitres 
II et III), ainsi d'ailleurs que la présentation d'une étude . des 
aménager arts paysagers réalisés par les habitants d'un Nouveau 
Village, feront l'objet d'un prochain mémoire.
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POSITIONNEMENT GENERAL DES PROJETS ET 
DES ITEMS - PLAN (Fl x F2) (BEAUBOURG)
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PLAN (Fl x F2)FIGUES !U REGROUPEMENTS DES 164 -ITEMS





)££■ METHODES D'ANALYSE MULT IDIMENSIONNZLLE

1/ Rappel sur le codage des informations ou des données 

La saisie informatique.

Nous avons présenté en 1/2/ la nécessité d'un codage des 
informations que l'on se propose de traiter. Nous avons 
précisé que dans le cas de données qualitatives, le codage 
classique aboutit à un tableau de données booléennes :

- "0" signifie l'absence de réalisation d'un descripteur

- "1" signifie l'occurence d'un descipteur (ou item).

La première phase de la formalisation mathématique/informatique 
du problème de structuration conduit donc à construire un 
tableau à double entrée (matrice des données) ou chaque ligne 
représente un individu ou un objet - Par exemple, cf. infra 
II et III, une photographie, représentation d'une donnée de 
paysage ou un avant-projet d'architecture - et chaque colonne 
son profil de descripteurs ou d'items (profil booléen de 0 
et de 1) .

Cette première opération de mise en forme des données brutes 
permet leur saisie informatique. Les caractères qualitatifs 
(lexèmes dénotatifs) sont "numérisés" au moyen du codage 
dichotomique (présence/absence).

2/ Méthodes classiques de dénombrement statistique 

Leur impuisî

Elles consistent en des comptages divers, facilités par la 
généralisation des calculateurs :

- Tris à plat, ou sommes marginales du tableau des données.

Les sommes en ligne ou en colonne , transformées en pour­
centages, deviennent des taux de réponse d'un individu ou 
des taux d'occurence d'un descripteur (ou item).

Les tableaux suivants précisent ces résultats en montrant 
"l'altération" des informations : littéralement applatissement 
du tableau, avec perte soit des individus (pour les sommes en 
colonne ) soit des items (pour les sommes en ligne ).

items
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graphies

Avant-
projets
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- Tris croisés, ou comptage des individus pour lesquels 
sont présents 2 critères simultanément (tris croisés 
binaires), 3 critères simultanément (tris croisés ternaires). 
Ils sont très lourds à réaliser et à interpréter (pour 100 
variables, c'est 5.000 tris dont il faut prendre connais­
sance ! ) .

D'autre part, les statistiques classiques :

Corrélations linéaires, écarts-type (dans le cas de varia­
bles numériques), analyse de la variance, ... etc.

Dans ces méthodes classiques on perd la réalité des indidus 
ou des variables et de plus elles sont impuissantes pour 
traduire les typologies : présence simultanée d'un grand 
nombre de caractères pour un groupe (ou type) d'individus.

4/ Méthode heuristique de structuration des données :

Les manipulations matricielles.

Supposons que par une suite de permutations judicieuses de 
lignes et alternativement de colonnes on puisse faire appa­
raître la structure remarquable de la figure 1 :

Sous-tableau en haut et à gauche rempli de 1 
" " bas " droite " " 1

Dans le reste du tableau, des 1 et des 0 répartis de 
façon aléatoire.

On fait émerger ainsi une typologie caractérisée par une 
opposition dichotomique du type I et du type II.

Le Laboratoire de Graphique du C.N.R.S.- E.H.E.S.S. a mis 
au point des dispositifs facilitant ces manipulations matri­
cielles, c f . (1) .

Des limites essentielles expliquent la raison d'être et le 
succès de l'analyse multidimensionnelle réalisée au moyen 
de la méthodologie informatique factorielle :

D'une part, la taille des matrices traitables manuellement; 
on ne peut manipuler des matrices supérieurs à 80 x 80.

D'autre part, le caractère arbitraire du choix des pre­
mières lignes/colonnes.

Enfin, la difficulté de mettre en évidence d'autres types 
et ce de façon hiérarchisée.

5/ Les méthodes informatiques opérationnelles

L'idée fondamentale de l'analyse factorielle métrique consiste 
à transposer les ressemblances/dissemblances des individus 
(photographies, segments de parcours, parcelles, avant-projets, 
individus réels, ...) décrit par un profil de variables ou 
d'items booléens en proximité/éloignement dans un espace 
multidimensionnel dérivé de la géométrie euclidienne. On peut 
en donner une représentation approchée (Figure 2); les vecteurs 
VI, V2, V3, ... Vn du repère initial sont considérés comme 
perpendiculaire entre eux, ce qui évidemment impossible à 
représenter effectivement.

. . « / . . .
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TABLEAU REORDONNE

1/ Par permutations multiples des lignes et
des colonnes du tableau initial des données.

2/ En réordonnant les items (colonnes) et les 
Photographies ( lignes ) en fonction du premier 

axe factoriel.

Groupes d'items décrivant le type I

Items réordonnés suivant Fl

111111111111111 1 1 
11111111111111 11 1 1 
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TYPE I

TYPE II

Groupe d'items décrivant le type II
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On peut positionner l'ensemble des points-individus dans 
l'espace des items, ces points constituent une sorte de 
nuage multidimensionnel présentant des zones d'accumulation 
et des axes d'allongement particuliers, résultat par exemple 
de l'ajustement par un axe de deux zones d'accumulation de 
points opposées dans l'espace En.

Chaque extrémité d'un axe d'allongement constitue un type 
d'individus qu'il s'agit d'interpréter : recherche de léxèmes 
traduisant la cohérence sémantique d'un groupe d'i.tems.
Le passage du repère initial de dimension importante au repère 
factoriel réduit (quelques dimensions synthétiques que sont les 
axes d'allongement) rélaise la structuration recherchée.

Il suffit, d'effectuer le changement de base qui revient aussi 
à prêjeter le nuage initial sur les différents axes factoriels 
et plans factoriels (croisement de ces axes deux à deux); 
ces axes sont extraits de façon hiérarchisée. Cf. (2), (3),
(4) et (5).

En réordonnant le tableau des données suivant le premier axe 
factoriel qui est le même pour les individus et les items dans 
l'analyse factorielle des correspondances (Cf. (2)), on pour­
rait obtenir la mise en évidence des sous-tableaux saturés de 
1 de la figure 1.

Cette découverte des structures latentes des données est fina­
lement obtenue de façon plus systématique et hiérarchisée par 
l'analyse factorielle.

6/ La classification automatique

Dans la mesure où nous n'exposerons pas d'applications de ces 
méthodes (Cf. (6) et (7)) dans le cadre restreint de ce texte, 
nous énonçons simplement l'articulation des phases qui permet­
tent d'aboutir à des partitions d'individus ou d'items :

- Données brutes (Photographies/individus x Descripteurs/Items)

- Matrice symétrique (Indice de similarité ou indice de dis­
tance)

- Matrice symétrique (Distances ultramétriques, par exemple)

- Partitions d'individus (Photographies, objets, ...)

" " de descripteurs.
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PLAN GENERAL

INTRODUCTION

1) Les objets d'étude 

. titres

. champs disciplinaires 

. corpus

. présupposées théoriques

2) Les emprunts théoriques aux disciplines voisines

3) Les démarches - la construction empirique d'une observation 
scientifique.

4) Les résultats attendus.

CONCLUSION.



ANALYSE DE QUELQUES REPONSES A DES APPELS D'OFFRES DE RECHERCHES 

ARCHITECTURALES EMANANT DE DIVERSES INSTANCES ADMINISTRATIVES, 

TECHNIQUES ET SCIENTIFIQUES.

Les quatre textes analysés ont été choisis parmi un ensemble d'une 

quinzaine de réponses non retenues par les comités de sélection et 
présentent une bonne représentativité des sujets et des formes de 

réponses que le Laboratoire d'Architecture n° 1 a élaboré depuis 

1977.

Ces textes ont une vocation de recherche scientifique, comprenant une 

partie d'étude fondamentale et une partie d'application et d'expéri­

mentation sur les objets du "terrain" en grandeur nature.

Ces textes se présentent comme le reflet de "Timage-recherche" que 

le Laboratoire d'Architecture n° 1 s'efforce de promouvoir dans le 

domaine de la sémiotique, l'un des deux axes fondamentaux qui charpen- 

tent l'idée de recherche au sein du laboratoire.

C'est donc cet aspect que nous privilégions dans la présente étude, 
sans pour autant oublier le versant systémique qui nourrit, même 

partiellement, tous les projets présentés par le laboratoire.

Avant de commencer à énumérer le détail de l'analyse comparative entre 

les différents textes, on peut dresser les grandes lignes qui assurent 

l'unité et les divergeances, telles qu'elles apparaissent dans une 

première lecture superficielle et globale.



1) La philosophie, théorique et pragmatique qui est sous-jacente à chacun 

des textes, concerne la recherche des significations produites au travers 

des pratiques de l'espace ; significations résultant moins d'une donnée 

sémantique, abstraite, que d'un processus de hiérarchies et de disconti­

nuités dans les transformations opérées par les acteurs qui pratiquent 
l'espace sous sa forme architecturale et urbanistique.

2) Il ressort donc de ces textes, une unité de démarche méthodologique, 

empruntée pour une grande part aux travaux de sémiotique générale de 

l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales, sous la direction du 

professeur A.J. GREIMAS. De fait, le discours utilisé emprunte une 

bonne partie de son vocabulaire scientifique aux disciplines de la 

linguistique et, plus généralement, des sciences du langage.

3) Qui dit emprunt méthodologique, dit également adaptation d'une méthode 

à un objet d'étude pour lequel la méthode est, au moins dans sa concep­

tion, ignorante des attendus et des conséquences, c'est-à-dire des 

difficultés qu'il y a à faire "entrer" un sujet dans un cadre que la 

communauté des partenaires techniques ne reconnait pas à première vue.

Ainsi, pour chaque sujet étudié, on reconnait une phase préalable 

d'élaboration des présupposés théoriques plus ou moins importante suivant 

la nature des problèmes analysés, qui se traduit par la construction 

d'un appareil méthodologique, spécifique au sujet analysé.

Cette situation n'a pas pour effet de compromettre les garanties 

scientifiques du travail, mais s'exprime par une lourdeur de l'appareil 

justificatif destiné à convaincre des non initiés, du point de vue 

original de l'analyse.

4) Ceci étant, on remarque une assez grande diversité des sujets d'études 

et des champs disciplinaires abordés, qui implique une redéfinition 

constante du point de vue d'observation de l'analyse par rapport aux 

constantes interprétatives. Une confusion est parfois entretenue entre 

la position de l'analyste "dans" ou "hors" les comportements qui cons­
tituent le corpus d'étude.



L'attitude de l'analyste, étant parfois considérée comme partie inté­

grante des comportements analysables, est soumise à interprétation 

sémiotique.

Cette absence de calage, du point de vue de l'observation, entretient 

une variation et un glissement sémantique dans l'emploi du vocabulaire 

méta-discursif, d'où un effort de redéfinition permanent des signi­

fications des concepts scientifiques employés.

5) En contrepoint de l'adaptation du sujet aux méthodes proposées, se 

pose le problème des résultats attendus, qui traduisent la difficulté 

du retour en arrière, vers les attentes exprimées dans les textes des 

appels d'offres. Les objectifs précis doivent alors concorder avec les 

performances attendues du modèle d'analyse sémiotique, en particulier, 

concernant par exemple le concept "d'opérationnalité" exigé en per­

manence par les instances formaiisatrices des thèmes de recherches.



CITATIONS :

COMMENTAIRES :

I - LES OBJETS D'ETUDE

A - TITRES

1 - La manifestation graphique des nouvelles images de
l'architecture.

2 - Le paradigme du motif dans l'habitat individuel en
commune rurale.

S - Le parcours génêratif de la signification du lieu : 
essai de clarification du procès de projet.

4 - Objet ou titre de la recherche : interventions et impacts 
de la politique pvblique sur l'imaginaire de la sécuri­
té dans les transports en commun.

On note :

- pas un seul terme n'est employé plus d'une fois dans les 

ti très.
- l'absence d'un paradigme commun aux quatre titres.

- le paradigme de l'espace est très étendu : architecture, 

commune rurale, lieu, et il est non figuratif.
- le paradigme des concepts méthodologiques appartient à la 

linguistique : manifestation, motif, parcours génératif, 

signification.



CITATIONS :

B - CHAMPS DISCIPLINAIRES

1 - Le dessin d'architecte
Dessin d'architecture, représentation et figuration.

2 ~ L’arohiteoture domestique
21 - des formes de l'architecture domestique et de leurs

significations, sous l'angle particulier d'une étude 
des motifs.

22 - dont le terme est ici le motif, s'actualise différemment
selon le procès, les jeux d'acteurs des filières de 
conception.

3 - Théorie et projet architectural

L'étude de ce parcours résulte d'une longue quête épistémolo­
gique marquée par les jalons de la gestalthéorie, de la 
cybemêtiques de la sémiologie et3 plus gênêralement3 par 
l'impact des sciences de la communication.
La réflexion sur le procès de projets nous avons entamé en 
contrepoint"des avatars de la production architecturale des 
années 60, à laquelle nous avons participée, n'a jamais cessé 
d'être l'objet central de nos recherches et simultanément la 
matière même d'un enseignement construit depuis lors.

La légitimation de cette recherche noussemble être sa validation 
pédagogique et c'est pourquoi nous n'avons jamais recherché à la 
faire naître hors ce lieu institutionnel. Dans le projet qui 
suit c'est même le milieu d'enseignement qui sera acteur, corme 
il l'a été dans le cadre des modules AM 6 et AM 34 de l'U.P.A.6, 
auteurs de la création du Laboratoire d'Architecture n° 1. 
L’étude proposée sera donc une recherche-action vécue en "site" 
pédagogique : recherche prolongeant une réflexion déjà longue 
sur le projet ; action d'enseignement à double effet, pour les 
étudiants co-auteurs de l'étude, d'une part, et pour ceux plus 
nombreux qui en tireront la leçon, d'autre part.



4 - Comité "développement spatial, cadre de vie et mobilité".

L’analyse des récits de parcours suggérait de traiter des parcours 
comme exemples de stratégies de manipulation de sujets.

COMMENTAIRES : Quatre champs disciplinaires enchâssés les uns dans les autres :

- le dessin et les systèmes de représentations de l'espace tri­

dimensionnel .
- l'architecture, sous sa forme particulière de l'habitat domes­

tique.
- l'espace urbain, compris comme support de pratiques et de 

significations sociales inscrites dans sa morphologie.

- le discours sur la sécurité à travers le traitement des messages 
verbaux et non verbaux (l'espace) des responsables des transports 

en conmun.

On note que les trois premiers champs disciplinaires sont en étroite 

relation dans le paradigme de l'espace et de ses diverses formes de 

manifestation.

Le quatrième champ est relié aux précédents par le souci de compren­

dre, dans les objets susceptibles d'améliorer la sécurité dans les 

transports en commun, les phénomènes de lisibilité et d'investisse­

ment de l'espace d'accompagnement ou de desserte par le public.



C - CORPUS ET SA CONSTITUTION

CITATIONS 1  - On cherchera à travers la collection des dessins d'architectes
de la Biennale 1980 l'architecture contemporaine 3 du moins 
ses dessins porteurs de l'image d'une nouvelle figuration 
alliée aux techniques contemporaines du projet issus des 
révolutions informatiques et d’industrialisation du bâtiment.

Quelle est la signification des tendances actuelles du 
renouveau du dessin d’architecte dans les projets contem­
porains ?

Le souci d'homogénéité et de représentativité du choix des 
dessins de ces périodes sera le gage d'une constitution 
sérieuse du corpus pouvant théoriquement justifier une 
analyse exhaustive.

2 - Au plan de la spécificité de la maison individuelle qui fait3  

pour une part3 l'objet de la première partie de l’appel de 
propositions3 c’est dans le domaine de l’aspect de celle-ci 
et de son rôle dans le jeu des images véhiculées par les 
médias 3 que nous pensons fonder une mise en relation des 
deux concepts présents à l'intérieur du terme "motif".

Nous projetons de reconnaître ce parcours dans les situations 
correspondant aux types principaux de filières de conception. 
Nous dégagerions les liens3  interfêrences3 similitudes et 
différences des divers modes de conception de l ’architecture 
domestique en commune rurale.

Z - A partir d'un terrain choisi (le quartier St Michel-Port 
Royal-Gay Lussac) 3 nous avons déjà procédé à une recherche 
des isotopies-rmîtresses dans le cadre de modules d'U.P. 6  

(40 étudiants d'AM6  et AMZ4) sans avoir encore atteint cette 
forme canonique recherchée.



COMMENTAIRES :

La recherche consistera donc en un repérage des objets porteurs 
de valeur dans un site donné. Par un traitement des objets et 
de leurs qualités3  attribuées par un ensemble d'acteurss 
apparaîtra la géographie des éléments distingués3 hiérarchisés 
par leur appartenance à l'organisation sémantique des lieux3  

dont ils sont les supports.

4 - Collection du corpus : on procédera à la collection des inter­
ventions de la politique de sécurisation puis à celle des 
réactions des médias sanctionnant cette politique. On veillera 
à ce que le choix de la campagne permette de recueillir un 
corpus d'interventions usant de la plus grande diversité de 
langages et de modes de signification, et un corpus de 
réactions de tous les médias quels que soient leurs supports 
et leurs contenus.

En élaborant un "sujet transversal" (souhait exprimé en p. Z du 
document d'"appel d'offres") : "interventions et impacts de la 
politique publique sur l'imaginaire de la sécurité dans les 
transports en commun", l’équipe qui le présente a choisi 
d’aborder le sentiment de sécurité (ou d’insécurité) des usageri 
comme l'enjeu de deux discours qui leur sont adressés par ces 
acteurs sociaux que sont les médias et les organismes respon­
sables des transports en commun. Ainsi le problème de la sécu­
rité non seulement ne reste plus détaché de tout contexte mais 
encore celui-ci est en quelque sorte dynamisé par la prise en 
compte des deux sujets collectifs dont les discours3  polémiques 
ou nons visent l'ensemble des usagers et les constituent par 
le fait en opinion publique.

Parmi les quatre corpus, seul le dernier est peu facile à cerner.

Les trois premiers rassemblent les qualités de clôture et d'homo­

généité que réclame une analyse scientifique.

Le dernier se propose de rassembler à la fois les manifestations 

diverses des interventions de la politique de sécurité sous leur 

forme de discours, image et espace, et ensuite les réactions à 

ces interventions recueillies dans les médias. De fait, le carac­



CITATIONS :

COMMENTAIRES :

Citations :

tère d'homogénéité est absent ainsi que les critères de segmentatior 

entre les objets d'études qui, seuls, pourraient assurer une 

clôture franche des éléments du corpus.

D - PRESUPPOSEES IDEOLOGIQUES

1) L'idée de considérer le dessin corme le "lieu privilégié de
l 'intégration dans la forme architecturale, d'une interprétation 
de l'usage supposé, et de la production éventuelle du bâtiment 
projeté ".

Le dessin :
. support de significations artistique ,spatiale et technique,

. une syntaxe , une structure de surface qui rend visible le 

contenu des images,

. valeur d'anticipation sur les significations de l'architecture 

construite.

donc dessin : meta discours et système de représentation.

2) Il semble, en effet, souhaitable due ne pas procéder seulement 
à un repérage structuré des formes d'un langage, sans s 'inter­
roger sur les investissements sémantiques dont celles-ci ont 
été le lieu, tant de la part des acteurs de la conception et 
de la production de l' espace que dans les moments successifs 
de son usage.

Par ailleurs, nous proposons de cerner dans l'univers des formes 
de l'habitat individuel, celles qui atteignent au rang de motif 
et constituent une sous-classe privilégiée d'éléments formels, 
propice à une reconnaissance du procès gênératif du sens dans 
l 'ensemble des actes de transformation de l'espace et de sa 
consommation.

"L'identification de soi", par le double mouvement de l'appar­
tenance au groupe social et, son contraire, le processus de 
différenciation des autres, conduisent également maîtres 
d’ouvrage, concepteurs, producteurs et habitants à des prélè­
vements multiples et différenciés dans la réserve sociale et 
historique des motifs. Pour les uns, le motif apparait dans 
l'énoncé textuel ; pour d'autres, il s'actualise dans le projet



COMMENTAIRES :

CITATIONS :

ou le bâti. Il est, pour tous, un élément du discours tenu par 
chacun de ces acteurs, quelle que soit la matière de sa mani­
festation.

L'existence d'un niveau profond du motif, niveau "génétique" sans 

lien avec le parcours génératif. Pourtant le motif appartient au 

"discours" :
- la génèse du motif-configuration jeu des acteurs : motif 

d'être et de faire.
- la génèse du sens du motif dans les modalités entre acteurs 

motif (motivation) projet motif configuration.

3) Dans le cadre d’un habitat existant, tout projet de réalisation 
d'un nouvel édifice conduit â une transformation de l'urbain 
qui en constituera ultérieurement le contexte. Le projet d'im 
bâtiment ne peut être ainsi indépendant d’un projet sur l’urbain. 
L’incrustation de l’édifice prévu modifiera dès sa réalisation, 
non seulement les structures spatiales du cadre urbain, mais 
le réseau des significations greffées en ces lieux antérieu­
rement à sa construction.

Concevoir un projet dans ces conditions, c 'est d'abord proposer 
une représentation d’ensemble de la périphérie du lieu d ’inser­
tion de l'édifice programmé : les immeubles voisins, la rue, 
l ’espace de retrait, le coeur de l'îlot, certaines configuration 
particulières du quartier. Tous ces éléments concourent, en 
effet, à la production de représentations multiples chez tous 
ceux qui, habitants et passants, perçoivent ces lieux. Ces 
représentations peuvent être énoncées en termes de désignation 
d’objets et d'identification de propriétés de ces mêmes objets.

Bâtir un édifice dans un contexte urbain, c’est ainsi opérer 
sur un ensemble d’objets et redistribuer les rapports spatiaux 
qu’ils entretiennent ; c’est également effectuer une redistri­
bution des propriétés sémantiques attachées aux lieux par ceux 
qui les appréhendent et les vivent.

Toute lecture nouvelle par un habitant apportera peut être 
quelque distinction supplémentaire d’éléments d ’environnement, 
quelques énoncés de propriétés nouvelles. Cette lecture opérera 
probablement, par rapport au noyau sémique de la forme canonique, 
constituée à partir d ’un ensemble d’acteurs, et ajoutera à cette
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COMMENTAIRES :

représentation collective les significations particulières et 
événementielles3 liées aux aspects singuliers du programme 
narratif de ce nouvel acteur.

Associer toute élaboration dessinée du projet à une construction du 

concept qui le sous-tend.
Contrôler la perturbation sémantique provoquée par la création 

architecturale.

Interprétation directe : réduire son environnement à quelques objets, 

dont les propriétés particulières tiendront lieu de celles attribuées

à l'ensemble l'acteur procède par sélection ___

il accordera une valeur ---

Ceci est une forme canonique de l'organisation sémantique :

. le cheminement ___ nécessité de déplacement --- en réponse à

un programme narratif.
. la linéarisation de l'espace urbain ___ autorise à procéder à la

recherche du sens.

. parallélisme entre parcours-cheminement et parcours génératif de 

la signification.

Partant du parcours dans la ville comme mode d'interrogation de 

l'architecte atteindre connaissance du parcours génératif de la 

signification du lieu.

Vécu par le concepteur lors du procès du projet.

4) En effet3 le sentiment de sécurités qui constitue l 'objet visé 
par la stratégie de communication des responsables des transports 
en commun3  ce sentiment est produit et manifesté à la fois par la 
langue naturelle3 les langages visuels (langue naturelle, affi­
ches et signalétique) et par l'organisation visuelle et acous­
tique des parcours et des espaces gérés.

Elaboration d'un modèle de compréhension : on fera appel au 
modèle logico-sêmantique élaboré depuis quelque quinze ans par 
la sémiotique et les chercheurs de l'Ecole de Paris3 dirigée 
par A.J. GREIMAS.

Etudier les "communications" qui produisent un signifié global à 

partir de plusieurs langages de manifestation :

- le modèle logico-sémantique



SYNTHESE DES 

COMMENTAIRES

- conjoindre deux approches disciplinaires sur un même sujet 

d'étude
- deux sujets collectifs.

Parmi ces quatre sujets, le troisième consacré à l'espace 

urbain, nécessite plus que les autres la construction d'une 

argumentation préalable sur le triple niveau :

- de l'observateur analyste

- de la communauté des praticiens utilisateurs
- enfin, sur l'objet même de l'étude qu'il est nécessaire de 

faire admettre comme un discours spatial relevant d'un langage 

spécifique.

Ainsi, l'ensemble des présupposées idéologiques repose sur la 

nature sémiotique des manifestations spatiales et, par extension, 

leur application dans le cadre d'une théorie sémiotique élargie, 

dite "sémiotique du monde naturel". Pour ce faire, il est 

nécessaire, lors de chaque proposition de recherche, de construire 

l'objet d'étude en objet sémiotique. Tous les sujets ne se 

prêtent pas facilement à cette construction et, pour certains, 

le motif ou l'espace urbain, les présupposés sont nécessairement 

plus abstraits, thématiques et artificiels.



II - LES EMPRUNTS A LA THEORIE GENERALE

ANALYSE Les emprunts sont multiples et de nature différente.

Il s'agit, dans un premier temps, de l'emprunt du méta-discours 

sémiotique repérable par un vocabulaire bien particulier, lui-même 

issu des diverses sciences du langage. Ce méta-discours ne semble 

pas indispensable pour la bonne compréhension du texte, et dans bien 

des cas, il contribue à effrayer le lecteur non initié et à l'irriter

C'est une démarche qui peut conduire jusqu'à l'effet inverse recher­

ché et, au lieu d'apporter des précisions fines sur l'emploi des 

concepts, en particulier dans l'usage de termes courants du langage 

commun qui, dans le discours sémiotique, ont un sens très particulier 

peut prêter à confusion.

En second lieu, les emprunts sont de nature méthodologique, sous 

forme de modèles conceptuels, de point de vue empirique, recadré 

en vue d'une expérience architecturale. C'est sans doute l'aspect 

le plus intéressant de la démarche, qui consiste à observer un type 

d'objet architectural ou spatial avec l'optique de le considérer 

comme la manifestation d'une production d'un discours socio-culturel 

dans une matière tri-dimensionnelle. Qu'il s'agisse du dessin, d'un 

motif symbolique, d'un quartier urbain ou d'une galerie de métro- 

urbain, chaque objet est porteur d'une signification élaborée de 

façon plus ou moins consciente par les techniciens, et perçu comme 

le message d'un intention d'agir sur l'espace par les pratiquants.

Au-delà de la difficulté d'adaptation, le problème des emprunts à 

d'autres champs disciplinaires, peut se résoudre de façon tout-rà-fait 
intéressante.

Une fois posé le problème du comparatisme, la nécessité d'emprunter 

des concepts étrangers au champ disciplinaire, conduit les chercheurs 

à forger au sein de leur discipline, les concepts appropriés et 

parfaitement adaptés à leur objet d'étude.



On sait que la richesse d'une méthode, le pouvoir-expression d'un 

système de langage se renforcent par l'adoption de concepts ou de 

termes étrangers au départ et qui, bientôt, permettront de faire 

avancer la recherche entreprise. En ce sens, l'architecture et sa 

réflexion autonome "1’architecturologie" ont pû progresser ces 

dernières années grâce à l'apport épistémologique des différentes 

sciences humaines, histoire, sociologie, psychologie. L'hypothèse d'un 

apport fécond, même à partir d'une réflexion sur la simplification 

du système de langage, est donc tout-à-fait justifiable. Il s'agit, 

ici, de l'une des hypothèses fortes qui traverse complètement l'ensem­

ble des projets de recherches du Laboratoire d'Architecture n° 1.

CITATION DU 1) Poser le problème de la segmentation de l'expression du dessin3  en
TEXTE N° 1 substance et en forme, o'est déjà la reconnaissance des figures

expression et contenu (des images).

Cette participation se divise elle-même pour chacun des termes en 
substance et forme :
- substance et forme de l'expression des images dessinées par 
l'architecte.

- substance et forme du contenu de ces mêmes images.

Le dessin sera obsemé dans toutes ses possibilités de support de 
signification : artistiques, spatiales et techniques.

Véhicule de signification, le dessin n 'échaprpe pas aux structures 
qui composent les mécanismes de formation du sens. Une syntaxe qui 
articule un certain nombre de règles et de signes minimaux. Suivant 
la réserve de référents architecturaux et spatiaux disponibles dans 
le paradigme de la culture contemporaine, le message manifesté sera 
interprété selon différentes isotopies de sens : artistique3  

spatiale, technique.



COMMENTAIRES SUR 
LE VOCABULAIRE 

SEMIOTIQUE 

EMPLOYE.

CITATION DU 

TEXTE N° 2
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• Syntaxe qui articule régies et signes minimaux

• référents architecturaux 
. paradigme culture

. message manifesté, interprété 

. isotopie de sens

. le contenu des images - expression

. structure de surface ___ visible
des images.

. langage

. procès de communication

. substance et forme / expression et contenu images 

. segmentation 

. reconnaissance de figures 

. corpus

2) Nous proposons donc de suivre les différentes étapes d'un
parcours comprenant quatre paliers de reconnaissance des structures 
programmatiques des motifs :

1  - la topologie du motif (syntaxe fondamentale) et le dispositif
axiologique de base (sémantique fondamentale) qui lui 
correspond.

2 - Les programmes actandels opérant sur ce niveau syntaxique et
sémantique profond3  conjuguant topologie et valeurs disponibles

3 - Les acteurs de ces programmes et leur investissement dans
ceux-ci et3 par là3 la manière dont ils découpent le contenu 
intentionnel en un discours construit.

4 - La manifestation extérieure de ce contenu discursif s 'inscri­
vant dans les "formes architecturales" : en particulier3  le 
contenu occurentiel présent dans les formes qui font "motifs" 
et sont vraisemblablement la trace des motifs-actifs à 
l'oeuvre dans la conception de l'habitat individuel.



COMMENTAIRES SUR 
LE VOCABULAIRE 
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CITATION DU 

TEXTE.N° 3

. Le paradigme du motif : 

langage
investissement sémantique 

procès génératif du sens

procès .... s'actualise

discours des acteurs 

1'aspect

configuration formelle et aspectuelle
genèse ? .... motif-configuration

modalité .... la génèse du sens des motifs manifestés
relation enchâssée 

articulation des langages 
génération du bâti et du sens 

syntaxe fondamentale 

dispositif axiologique 

sémantique fondamentale

progranme actanciels ___ niveau syntaxique et sémantique

contenu occurrentiel ? ___ motifs-actifs ? ___

parcours

textes figuratifs 

contextes prégnant 
procès de symbolisation.

La linéarisation de l'espace urbain par l'acteur qui l'appréhende 
autorise à procéder à la recherche du sens3 puisqu'il y a pour 
cet acteur projet d'être ou de faire quelque chose dans la ville 
et par là choix et attribution de valeurs aux éléments d'environ­
nement sélectionnés par lui.

Ainsi3  il apparait que le parcours analyseur d'espace3  est le 
moyen de réaliser cet autre parcours3 terme employé alors au sens 
figuré, pour indiquer les étapes de la transformation structurelle 
de la base sémio-narrative jusqu 'à l'émergence de la signification.

En effet3  saisir au-delà des structures événementielles de la 
manifestation les organisations abstraites de la base logico- 
sêmantique qui les sous-tendent c'est quel qu'en soit le domaine - 
et l'architecture n'y échappe pas - faire apparaître le procès



COMMENTAIRES SUR LE 

VOCABULAIRE 
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CITATION DU 

TEXTE N° 4

gênératif qui associe progressivement, à travers les 
étapes que nous proposons de dégager les éléments de l’expressi­
vité architecturale et les investissements sémantiques dont ils 
sont la manifestation.

Organisation sémantique du lieu 

Relation plan du concept et plan du projet 

Sujet construction du concept 

Représentation ___ percevoir des lieux

Perturbation sémantique ___ transformation d'état sémantique
Interprétation directe ___ réduction --- à quelques objets

Les propriétés tiendront lieu ___ de l'ensemble environnemental

Accordera une valeur
Forme canonique de l'organisation sémantique 

Construction des isotopies de sens

Les signes ___ les figures
Programme narratif

Segments pertinents ___ linéarisation

Projet d'être ou de faire

Le parcours analyseur d'espace ___ le parcours des transformations

structurelles de la base sëmio-narrative ___ émergence de la
signification.

Noyau sémique de la forme canonique

Le projeteur --- acteur ___ propre représentation des lieux
Concepteur, médiateur social

Forme canonique ___ observer la transformation diachronique

La photographie d'une structure.

Rechercher comment le sentiment de sécurité est produit et 
manifesté par les différents langages et modes de signification 
dont a usé la politique publique.

Cette recherche représente un enjeu considérable : non seulement 
la connaissance de ces conditions permettrait d’améliorer les 
interventions ultérieures de cette politique publique ou d'autres 
politiques publiques relatives à d'autres domaines, mais aussi



pour ce qui est de Va recherche fondamentale sur les langages, 
les observations faites dans le cadre de cette étude contribue­
raient à une meilleure approche méthodologique de tous ces 
discours, de toutes ces communications qui produisent un signifié 
global à partir de plusieurs langages de manifestation.

COMMENTAIRES SUR 
LE VOCABULAIRE 

SEMIOTIQUE 

EMPLOYE

Notion de parcours face ___ manipulation et passion

Deux sujets collectifs, discours polémiques

Langage et mode de signification

Signifié global plusieurs langages de manifestation

Langue naturelle ___ langages visuels
Collection du corpus

Similitude/écart - compatibilitë/incompatibilitë

Modèle logico-sémantique ___ modèle de compréhension

1er objectif : représentativité 

2ème objectif : exhaustivité 

Langages "pluri-sémiotiques"



ANALYSE

CITATION 

TEXTE N°

III - DEMARCHES - OBSERVATION

Dans le contexte de l'observation de la production architecturale, 

en tant que manifestation d'une structure de communication entre 
différentes instances (destinateur-destinataire), le grand principe 

de la démarche consiste à savoir où et comment placer 1'observateur 

dans la structure considérée.

Suivant que l'observateur sera situé de l'un ou l'autre côté du 

pôle du discours, l'interprétation prendra le point de vue des 
producteurs ou des usagers.

L'observateur peut encore occuper une position â part, débrayée par 
rapport à la structure. Il est ainsi institué en instance médiatrice 

douée d'une capacité de juger à postériori les évènements observés, 

mais trop souvent une confusion est entretenue entre cette position 

stratégique et le rôle d'énonciateur occupé par l'analyste, comme 
dans le cas du texte trois.

DU 1 ) Véhicule de significations pluri-isotopiques 3 le dessin est
1 compris comme un langage3  artistique et technico-professionnel3

entre les acteurs du procès de communication de l'espace tri­
dimensionnel.

Une grande partie de ces référents appartient à l'histoire et 
aux mathématiques3  c 'est-à-dire aux sciences de l'homme et du 
raisonnement constitutives d'une architecture bien comprise par 
ses utilisateurs.

D'autres réfêrents3 dont il faudra mesurer aujourd'hui l'impor- 
tance3  appartiennent cette fois à l'actualité des pratiques 
du monde : la mode3  la publicité3  l'art contemporaùn3 l'industrie3  

le marché immobilier.
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Ces référents sont moins faciles à repérer ; ils ne se donnent 
pas comme objets de connaissance, parce qu’ils sont trop neufs 
et souvent intuitifs. Ils font donc problèmes, parce qu'ils sont 
peu saisissables à la lecture immédiate et noyés dans la transfor­
mation continuelle d'une époque en mutation, et emprunts de la 
quotidienneté des pratiques.

Posant le problème de la structure des images, c 'est leur signi­
fication que l'on cherchera à travers les implications spatiales 
de l'utilisation des systèmes de représentation contemporains, 
artistiques et techniques (apparemment les plus objectifs) au 
cours du travail de projet.

Considérer le dessin comme système de représentation de l'espace 

à part entière, c'est-à-dire comme un langage, un méta-discours 

plannaire, donc le code permet de lier la forme construite et 

l'usage supposé de la forme.

L'observateur : un observateur technicien a-historique qui regarde, 

dans un souci d'objectivité scientifique, les dessins, les compare 

et donne des interprétations sur l'évolution des pratiques supposées.

L'observation comme fragment d'un acteur collectif, la communauté 

socio-culturelle contemporaine qui s'interroge sur ses pratiques 

spatiales à travers la production de ces dessins.

2) Si nous proposons un angle d'analyse particulier du langage des 
formes par le biais d'une considération du motif, c'est essentiel­
lement pour opérer la conjonction entre les deux sens évoqués ci- 
dessus, conjonction qui nous semble pertinente pour comprendre 
comment le motif-configuration prend sens et comment, ainsi, il 
perdure ou disparait, suivant les rapports de forces qui s 'établis­
sent dans les jeux d’acteurs, en fonction de leurs propres motifs 
d'être et de faire ("dans" l'espace, "sur" ou "à propos" de lui, 
etc.).



Cette dernière réflexion nous conduit à une exploration des 
modalités suivant lesquelles s'effectuent les rapports entre 
acteurs, car il nous semble que c'est bien là que se situe la 
génèse du sens des motifs manifestés dans la "pierre".

Il existe certes, à propos du "profet" une relation de nature 
identique à celle reconnue à propos du "motif". Le projet-intention 
dorme naissance à un projet-dessin. Il nous semble cependant que 
cette dernière relation soit à enchâsser dans la première relation, 
notée plus haut de la façon suivante :

MOTIF I PROJET I PROJET 2 MOTIF 2

(motivation initiale) (intention précise) ( dessin, intermédiaire). (configur. finale)

COMMENTAIRES : Observation des "types principaux de filières de conception".

- observateur : un technicien architecte objectivé

- démarche : analyse de la production ordinaire de l'architecture

rurale saisie dans le corpus d'un village existant.

CITATIONS DU 3) Le Laboratoire d'Architecture n° 1  de l'U.P.A.6 . a entrepris la
TEXTE N° 3 mise au point d'une méthode clinique de déchiffrement de l'espace

urbain. Le but poursuivi est de reconnaître les structures 
spatiales responsables de la signification et par là de proposer 
une méthode de projet qui associe <5 toute élaboration dessinée 
du projet une construction du concept qui le sous-tend.

Si par le dessin, il est possible de contrôler les modifications 
morphologiques du contexte urbain d'insertion, apportées par 
l'incrustation d'un édifice, le problème est posé d'une tentative 
de contrôle de la perturbation sémantique provoquée par cette 
création architecturale.

C'est cette transformation d'états sémantiques que nous nous 
proposons d'étudier, afin d'éclairer le projeteur.



COMMENTAIRES :

CITATIONS DU 

TEXTE N° 4

Le projeteur peut être considéré alors comme l'un de ces acteurs3 
apportant lui-même sa propre représentation des lieux, ses juge­
ments de valeur3 son mode d'intéressement particulier3 son programm> 
narratif spécifique du concepteur 3 médiateur social. Il nous 
apparait que son comportement face à 1a conception du projet ne 
sera plus seulement fondé sur une interprétation de signes extê- 
rieurs3 mais sur la connaissance de cette géographie sémantique3 
propre au lieu considéré et à ses acteurs3 construite tors de ta 
phase de diagnostic préalable à celte du projet.

Observateur :

1 - observateur délégué - le projeteur manipulé

le faire réfléchir à sa propre pratique.

2 - observateur sanctionnant : un habitant

démarche : repérage des objets ? porteurs de valeur

les parcours : mode d'interrogation de l'architecture.

le projeteur = acteur, observateur.

3 - observateur analyste : les étudiants et le Laboratoire

d'Architecture n° 1.
Le laboratoire énonciateur, observateur et acteur.

Justification : présentation d'une première phase de travail 

déjà accomplie.

4) Analyse : l'analyse des deux corpus sera faite séparément de 
façon à dégager avec te plus de netteté possible ta différence 
de profits d'"opinion publique" impliquée par tes deux discours 
et la différence d'univers conceptuel sous-jacent à leur emploi 
du terme de "sécurité". L'analyse comparative ultérieure devra 
alors montrer le degré de similitude ou d’écart3 de compatibilité 
ou incompatibilité du discours des responsables et du discours 
des médias ; conçu de ta meme façon par tes usagers, 1  ' "opinion 
publique" a t-ette te même statut3 ta sécurité recouvre-t-elle 
la même signification ?



COMMENTAIRES :

L'étude du corpus d'ensemble sera menée de la même façon et 
cherchera3 cas après cas 3 à dégager les résultats invariants et 
significatifs afin de vérifier et certainement de modifier le 
modèle de compréhension. L ’objectif sera de donner à ce modèle 
trois qualités :

- l'exhaustivité
- la simplicité (il sera ainsi d'autant plus rentable et transmis­
sible)

- et l'indépendance vis-à-vis de tout langage de manifestation.

Démarche : deux théories scientifiques = sémioticiens

architectes.

Analyser les discours des "responsables" des transports en commun, 

les réactions des médias.

Analyser les multiples profils d'opinion publique 

Analyser les divers langages de manifestations.

Observateur :

Instance scientifique qui vise deux positions actantielles.

Type administratif : les responsables transport en commun 

Type universitaire : les discours sur les sciences du langage.

Non scientifique.



IV - RESULTATS ATTENDUS

ANALYSE :

CITATION DU 

TEXTE N° 1

Les résultats attendus sont de deux ordres :

- connaissance sur un sujet précis concernant de près ou de loin 

l'architecture et sa pratique.

- mise au point de la méthodologie en vue d'améliorer les démarches 

qui visent à éclairer cette connaissance.

Le but poursuivi ne distingue pas l'usage de la procédure en vue 

de la résolution d'un problème et l'amélioration des méthodes 

d'analyse qui conduisent à l'usage de la procédure.

En ce sens, il s'agit bien d'une démarche de nature scientifique qui, 

à la fois, pose les conditions de sa construction et porte, en même 

temps, un regard critique (interprétatif et prospectif) sur l'avancée 

et l'amélioration de la construction.

Si les deux aspects des résultats attendus sont présents chaque fois 

dans les recherches proposées, leur explicitation claire n'est pas 

chaque fois manifestée. Suivant le destinateur de la recherche, 

instance administrative de nature professionnelle ou bien instance 

de recherche ou de nature universitaire, on privilégiera dans la 

première attente son caractère d'opérationnalité ou, dans la seconde, 

des espoirs d'avancée scientifique.

1 - Ce sera l'objet de notre recherche : le contenu des -images dont 
la structure de surface est visible à travers les dessins des 
architectes contemporains.



COMMENTAIRES :

CITATIONS DU 
TEXTE N° 2

L'intérêt d'une telle recherche s'appuie sur l'hypothèse selon 
laquelle ces dessins ont valeur d'anticipation sur les significa­
tions que la culture architecturale donnera à voir à travers le 
spectacle de ses bâtiments construits.

Il semble que l'introduction des techniques audio-visuelles et en 
particulier l'outil photographique soient présents avec force dans 
les images actuelles du profet d'architecte et découpent dans la 
matière expressive du dessin une nouvelle vision des espaces archi­
tecturaux contemporains. L 'architecte3  depuis son enseignement 
jusqu'à la pratique de son métier3 voit et projette3  donc dessine3  

la ville à travers les formes découpées qui lui offre l'optique de 
son appareil photographique (la photographie3  mais aussi tous ses 
prolongements : photos aériennes3 photograrrmétrie3  tracé automatique 
de perspectives3  etc ...). L ’outil mathématique3 et en particulier 
la géométrie3 allié à la technique photographique3  augmenté des 
capacités de traitement et de mémoire informatisée3 impose au projet 
architectural3 et à son dessin3  une vision stéréotypée3  une ossature 
inexpressive.

A trois niveaux :

a) expliciter le dessin comme langage de représentation spatiale.

b) à ce propos, mieux connaître et comprendre les souhaits esthétiques 

et fonctionnels des architectes contemporains, constituer l'univers 

de sens de l'architecture contemporaine.
c) mesurer les influences de l'évolution des techniques modernes de 

représentation sur le système du dessin.

2) Nous pourrions ainsi mieux comprendre comment s 'opère dans les 
diverses situations de conception et de décision le prélèvement 
des motifs dans la réserve constituée par l'histoire de l'habitat 
individuel.

Cette réserve de motifs inscrite dans le bâti d'un village est à 
resituer par rapport à la réserve des images et des textes figu­



COMMENTAIRES :

CITATIONS DU 
TEXTE N° 3

ratifs que les médias véhiculent et qui constituent l'un des contextes 
prégnants des conceptions individuelles en matière d'habitat.

La reconnaissance du parcours que nous proposons nous aiderait à 
comprendre pourquoi certains motifs sont repris ou délaissés, voire 
transformés pour recevoir de nouveaux investissements sémantiques.
Nous connaîtrions mieux ainsi le procès de symbolisation qui opère 
dans les diverses pratiques de conception et produit les effets de 
sensj dont éventuellement celui d'architecture.

- définir le motif en architecture, constituer, remplir le lexème 

motif dans ce contexte.
- montrer que la conscience des différents niveaux de conceptualisation 

et de formalisation du projet (dont le ou les niveaux motifs) est 

une aide appréciable pour la pratique de l'architecture et sa 
production.

- rechercher le sens des motifs au-delà de l'inscription dans la 
pierre.

- expliciter le procès de symbolisation.

3 )C'est donc une forme canonique de l'organisation sémantique du lieu 
urbain que nous proposons de mettre en oeuvre : forme canonique 
de rejetant pas les significations particulières, occurentielles, 
mais permettant au projeteur un choix motivé à travers la pluralité 
sémantique reconnue. La construction de cette forme canonique 
nécessite certes que l'on parte du niveau immédiatement accessible, 
celui de l'interprétation directe, mais pour parvenir à la cons­
truction des isotopies de sens sous-jacentes aux multiples lectures 
qui auront été faites en ces lieux.

C'est pourquoi partant des parcours dans la ville corme mode 
d'interrogation de l'architecture, nous proposons d’atteindre à une 
meilleure connaissance du "parcours" gênêratif de la signification 
du lieu, parcours vécu par le concepteur lors du procès de projet 
sans qu’il ne puisse bien évidemnent en définir les étapes. Il ne 
nous semble pas nécessaire que tout projeteur ait claire conscience 
de ce parcours gênêratif. Il est par contre indispensable que nous



COMMENTAIRES

CITATIONS DU 

TEXTE N° 4

mettions à la disposition des projeteurs les moyens de se positionner 
par rapport à une représentation sémantique collective du lieu du 
projet pour qu'il en use comme d'un clavier sans rejeter ses propres 
choix.

La construction de cette organisation sémantique et sa régulation ne 
peuvent être atteintes sans que le parcours fondamental qui engendre 
les significations d'un lieu soit éclairé une première fois : c'est 
ce que nous nous proposons de faire estimant ainsi ne pas laisser le 
projeteur face à ses seules interprétations du lieu3  mais inscrit 
des représentations individuelles et collectives résultant de l’actua­
lisation des programmes narratifs des acteurs de ce lieu.

Trois niveaux :

1) justifier une démarche engagée auprès des instances de la recherche 

et de l'enseignement.

2) universitaire : aide à la conception du projet pour les étudiants 

vers la constitution d'une méthode.

3) Pragmatique : aide à la pratique de production de l'architecture 

par la prise de conscience des interventions proposées (la réhabi- 
1itation).

4) Analyse des stratégies de la politique publique et des médias visant 
à créer (ou non) un sentiment de sécurité.

Analyse de l'investissement de la stratégie de la politique publique 
dans les divers langages et modes de signification3  des conséquences 
sont attendues et au plan scientifique et au plan socio-économique :

a) pour les sciences du langage et du discours3  l'analyse des stra­
tégies aura montré que V"opinion publique” ne s'étudie pas comme 
l’addition d'opinions (interviews) individuelles mais comme cette 
construction par deux discours (médias et politique publique) d’un 
acteur social-destinataire de leurs stratégies respectives.
Il s’agit là d'un renversement de l'abord "classique” des études 
d"’opinion publique”.
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b) la recherche aura eu aussi la possibilité de montrer non seulement 
que les parcours et espaces créés et modifiés (c'est-à-dire arti­
culés) sont créateurs de signification "passionnelle", mais aussi - 
ce qui est plus neuf et important - que l 'espace bâti, que la 
spatialité générale des transports en commun peut, en tant que mode 
de signification, s ’intégrer à un discours global de sécurisation 
en renfonçant ou complétant les langages de manifestation tradi­
tionnels que sont les textes (affiches, notes ...) et l’image
(affiches, signalétique ...). L’articulation des différents types 
de manifestation et de production d'im effet de sens global est 
une des risées les plus prometteuses pour l'abord de ce qu’il est 
convenu d’appeler aujourd’hui les langages "pluri-sémiotiques" 
tels que les spectacles, les communications orales, les visites 
de musées ou de villes.

c) La troisième conséquence est d'ordre socio-économique : elle a 
trait à la meilleure connaissance des rapports entre ces deux 
discours adressés aux usagers, que sont le discours de la politi­
que piiblique et le discours des médias. Ainsi d'autres politiques 
publiques ont pu mieux maîtriser leurs rapports avec les médias 
en demandant des études d'impact de leurs interventions dans le 
milieu de la presse, par exemple. Quelle image les médias donnaient- 
ils des responsables de l'intervention et des organismes dont 
dépendaient les politiques ? Existait-il une différence de concep­
tion et de visée de l’"opinion publique" ?

Il faut d ’abord admettre en effet que l'impact de la politique 
publique de sécurité dans les transports en commun dépend en 
partie de la sanction qu’en donnent les médias. La stratégie de 
sécurisation des usagers doit, pour les responsables, englober 
une stratégie de leurs rapports avec les médias.

Au plan scientifique et socio-économique :

1 - Améliorer la connaissance des sciences du langage et du discours 

à partir des études d'opinion publique.



L'espace bâti, la spatialité s'intégrent dans un discours général 

et renforcent les autres supports traditionnels de signification, 
améliorer les connaissances pluri-sémiotiques.

Améliorer les coordinations entre les divers types de discours 

vise une économie de moyen et un meilleur impact des intentions.




